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Introduction 

L’étude des agglomérations rurales secondaires se révèle ardue puisque très controversée. Cela est dû 
en partie à un problème de sémantique et un intérêt à la question trop récent. Il a fallu attendre la fin 
des années 1980 pour que plusieurs auteurs s’attèlent à la tâche, à commencer par M. Mangin, pion-
nier dans la recherche sur les habitats ruraux groupés (Mangin 1992) . Avec l’aide de collaborateurs 
(J.-P. Jacob et B. Jacquet), il s’est intéressé au Nord et à l’Est de la Gaule ainsi que l’Aquitaine, ini-
tiative heureusement suivie par d’autres chercheurs dans plusieurs régions de France (Favory 2012, 
p. 2). 

La relative ponctualité des découvertes en Aquitaine méridionale ainsi que l’attention parfois limitée 
accordée aux traces archéologiques des productions artisanales constituent un obstacle très sérieux à 
l’étude de la société sud-aquitaine et de son environnement (Wozny et alii 2013, p. 179 ; Réchin 2008, 
p. 100). Longtemps, la recherche s’est concentrée sur les sites de villae et sur les monuments urbains, 
délaissant les sites « peu prestigieux » de bourgade ou de campements pastoraux précaires comme il 
existe en Aquitaine méridionale (Réchin 2008, p. 6). En effet, il existe une image de relative médio-
crité charriée par la plupart des villes antiques d’Aquitaine méridionale. Cela est probablement dû à 
la rareté supposée ou réelle des grands bâtiments publics puisque rares sont les sites où des « fouilles 
notables permettent des conclusions précises sur l’urbanisme public et privé » (nous ne faisons pas 
fi des villae de Lalonquette ou de Saint-Sever, des chef-lieu de cité Dax ou Saint-Bertrand-de-Com-
minges ou par exemple de l’atelier de salaison de Salies-de-Béarn pour lesquels de grands chantiers 
archéologiques ont été entrepris) (Favory 2012, p. 4). 

Le fait est que les publications qui en découlent sont loin d’être abondantes ce qui n’aide en rien la 
documentation archéologique sud-aquitaine à s’étoffer. Ainsi, même si le parcellaire antique appa-
raît plus densément peuplé qu’il n’y paraissait il y a quelques décennies, l’approche des sites ruraux 
d’Aquitaine méridionale reste encore néanmoins problématique. La question de la nature du site de 
Gouts a été particulièrement difficile à aborder en raison de cet état lacunaire de la documentation qui 
rend compliqué le travail de comparaison typologique des sites ruraux. 

Notre sujet d’étude de Master s’est révélé passionnant. Tout d’abord parce qu’il nous a permis de 
travailler sur du matériel céramique propre à la partie méridionale de l’Aquitaine, nous permettant 
de nous spécialiser dans cette discipline scientifiquement enrichissante qu’est la céramologie. Mais 
aussi parce que notre contribution universitaire, si modeste soit-elle, s’intègre à une dynamique de 
recherche sur le parcellaire antique aquitain entreprise par de très honorables chercheurs. 

Ce mémoire a été réalisé dans le but de faire progresser les connaissances que l’on possède sur 
la société antique d’Aquitaine méridionale puisque cette recherche s’est appliquée à reprendre et à 
renouveler les données que l’on dispose sur l’implantation rurale d’un site landais. A travers cette 
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étude, nous aspirons à donner suite à l’ensemble des travaux préexistants sur le thème et ainsi par 
le biais d’une étude typo-chronologique réussir à mieux cerner la nature, les limites et l’étendue de 
l’occupation humaine du site de Gouts. 

Le site de Gouts se situe à la limite de deux « entités » géographiques particulières : les Landes 
sableuses et les Landes de Gascogne. Ces espaces apparaissent faiblement peuplés durant l’Antiquité 
en raison notamment des nombreux marécages présents la région et des territoires sableux, peu adé-
quats pour la mise en culture. Les ateliers de production de céramique commune sont très peu connus, 
fouillés et publiés dans cette partie de l’Aquitaine (Réchin 2008, p. 101). Cette documentation céra-
mique peu loquace complique le processus de réflexion que les chercheurs accordent à cet espace 
sud-aquitain pour le moins singulier.  

La présence de ce site atypique soulève de nombreuses questions, relatives à sa nature d’une part mais 
plus généralement sur sa place au sein du parcellaire antique des Pays de l’Adour. En outre, ce travail 
permet de s’interroger également sur l’intérêt des études spécialisées de mobilier archéologique dans 
la définition typologique d’un site. Comment les informations que l’on peut tirer du faciès céramique 
d’un site peuvent-elles nous renseigner sur la nature de son occupation ? L’étude de la céramique 
de Gouts peut-elle améliorer nos connaissances sur les différentes agglomérations secondaires qui 
existent en Aquitaine méridionale ?

Dans ce travail universitaire, il a fallu tenir compte de la singularité du faciès céramique sud-aquitain. 
En effet, dans cette région, la vaisselle culinaire et de cuisson est constituée presque exclusivement 
de céramiques communes non tournées. Il existe également selon F. Réchin un « net clivage […] 
durant l’Antiquité entre ateliers de vaisselle de table et de cuisine » (Réchin 2008, p. 102). C’est un 
fait avéré, le faciès des formes céramiques est différent selon si l’on se trouve en ville ou dans les 
villae ou bien au sein de sites ruraux de tradition indigène de type campement pastoral ou bien site 
artisanal. Il nous semble que cet angle d’attaque constitue un très bon critère sur lequel se baser pour 
définir la nature du site rural de gouts. 

Pour ce faire, nous avons travaillé sur les cinq opérations archéologiques qui ont eu lieu au début des 
années 2000. Le mobilier étudié a fait l’objet d’une sélection en fonction de l’intérêt chronologique 
et quantitatif que présentaient certaines unités stratigraphiques. Ces informations ont été regroupées 
au sein d’un catalogue présenté en annexe. 

La présentation du site et de ses caractéristiques suivi d’un bref résumé de la situation de l’Aquitaine 
durant l’Antiquité constituera la première partie de ce travail. A cette occasion, nous reviendrons éga-
lement sur l’état de la recherche archéologique depuis le XIXe siècle, les opérations archéologiques 
qui ont eu lieu ainsi que sur la méthodologie que nous avons retenu et appliquée à l’étude du mobilier 
céramique. La deuxième partie se concentrera sur les données céramologiques tirées de l’inventaire 
technologique et morphologique. Ces informations nous ont été nécessaires à l’élaboration du faciès 
de consommation du site qui sera présenté d’abord par opération archéologique et ensuite par période 
chronologique d’occupation. Nous consacrerons également une place importante à l’analyse du faciès 
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de consommation global du site. 

Enfin, nous nous intéresserons dans une troisième partie au développement des données préalable-
ment récoltées dans la seconde partie de ce mémoire. Elles nous servirons de base pour discuter de 
la nature du site mais aussi de son implantation et du rôle qu’il a dû jouer dans la campagne antique 
sud-aquitaine. 



-15-

Première partie 

1.  Les cadres de l’étude

1.1. Le cadre géographique et historique

1.1.1. Morphologie des lieux et aspects géographiques 

Notre site d’étude se situe au sud du département des Landes, à près d’une trentaine de kilomètres au 
nord-est de Dax et à environ 29km au sud-ouest de Mont-de-Marsan (Figure 1). Le département des 
Landes se compose de deux régions assez distinctes : au sud les collines de la Chalosse, au nord les 
plaines de sable. Entre les deux se trouvent la Vallée de l’Adour et celle de son affluent la Midouze. 

Situé sur la rive droite de l’Adour, le site de Gouts est établi sur une terrasse d’un peu plus de 10 km2 
qui domine d’environ 15 m le fleuve de l’Adour. Ce dernier constitue la limite méridionale du site, 
le nord est quant à lui matérialisé par la présence d’un autre cours d’eau, l’affluent droit de l’Adour, 
la Midouze. La confluence de ces deux rivières constitue la limite ouest du territoire et la commune 
de Tartas vient encadrer à l’est le village de Gouts. Le site est également traversé par le ruisseau de 
Marrein, petit affluent de l’Adour, qui marque au nord la limite avec la commune de Tartas, et rejoint 
l’Adour près de l’extrémité ouest du village.

Le quadrilatère formé par le site de Gouts se situe en pleine zone alluviale quartenaire. Il est possible 
de remarquer ces niveaux d’alluvions fluvio-glaciaires, largement affleurant le long de l’axe Midouze-
Adour (Gay 2005, p. 5). Au niveau de la terrasse d’implantation du site, ces derniers s’amenuisent 
pour ne former qu’une bande de quelques kilomètres dont l’altitude varie entre 5 et 20 m. Les sols 
sont issus d’une interface entre les colluvions récents (résultant de la détérioration des alluvions du 
Günz) et des limons constitués de graviers fins et de sable provenant du lit majeur de l’Adour. Enfin 
existe à l’est du site une large terrasse composée des sables, des argiles et des graviers des Landes 
d’Artigues, s’étendant sur plusieurs kilomètres (Gay 2005, p.5-7).
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Figure 1 : Localisation du site de Gouts dans les Landes 
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1.1.2. Les peuples d’Aquitaine : Celtes ou Gaulois ? 

Le croisement des sources littéraires de Pline, César et Strabon fait état de plus d’une trentaine de 
nations qui ont pu être situées approximativement grâce à la toponymie des villages actuels (Maurin 
1992, p. 18). Le caractère original de l’espace sud-garonique qui nous intéresse ici réside dans 
l’établissement de frontières naturelles nettes et reconnues unanimement par les auteurs antiques 
comme César (BG, I, 1) ou encore Strabon (Géographie, IV, 1, 43) (Réchin 2008, p. 9). Elle réside 
aussi dans une unité de fond et ethnique remarquée également par ces mêmes auteurs.  L’arrivée au 
Ier millénaire avant J.-C. de nouveaux individus contribue, dans une certaine mesure, à « celtiser » 
les indigènes présents sur le territoire aquitain. Les Aquitains se distinguaient des Celtes notamment 
par un particularisme religieux qui voyait des dizaines de divinités figurer à leur panthéon. L. Maurin 
indique que les différences entre Aquitains et Gaulois se mesuraient dans les nécropoles : aucune 
trace de mobilier caractéristique du monde celte ne semble y figurer1 (Maurin et alii 1992, p. 11). Par 
la suite, au Second Âge du Fer, le peuple des Tarbelli s’installe dans les Landes. 

Il semblerait que les peuples « aquitains » cités par César et Strabon, qualifiés de « petits et d’obscurs », 
s’apparentaient aux Ibères du sud des Pyrénées. C’est en tout cas ce que semblent montrer les parentés 
linguistiques pointées par A. Coffyn (Boyrie-Fénié 1995, p.33) dans son inventaire toponymique. 
En résumé, il faudrait souligner la particularité de ces populations sud-aquitaines proto-basques qui 
regardaient en direction des montagnes. Le site étudié se situe à limite des Landes sableuses et des 
Landes de Gascogne, un espace faiblement peuplé (géographiquement et humainement) en raison 
notamment de ses marécages et ses territoires sableux. Toutefois, les recherches archéologiques 
actuelles ont démontré une occupation agropastorale relativement dense (le terme approprié serait 
plutôt « correct ») de cet espace qui malgré les contraintes, a su tirer parti d’un environnement difficile. 

1.1.3. Un territoire contrôlé par un chef-lieu de cité

La période augustéenne constitue la période où l’administration romaine a quadrillé de façon plutôt 
efficace le territoire aquitain, en fondant d’une part le chef-lieu de cité de Dax mais aussi en s’installant 
en des points d’après G. Pujol « soit déjà occupés soit stratégiques : Aire sur l’Adour, Lescar, Bayonne 
s’inscrivent sûrement dans cette démarche ». (Pujol 2003 p. 6).

Les Tarbelli sont un peuple gaulois installé dans la Chalosse occidentale dès le IIIe siècle avant J.-C. 
Les témoignages de Tibulle, Strabon et  Lucain donnent à ce peuple un domaine compris entre les 
Pyrénées, l’Océan et l’Adour (Bost 2001, p.21). Afin de créer une nouvelle province, des peuples 
furent associés aux Tarbelles comme les Cocosates ou ceux qui occupent les vallées et le piémont de 
l’ouest pyrénéen. En 16 avant J.-C., à cette époque de grande réorganisation administrative menée par 
Auguste, une cité fut créée et intégrée à la nouvelle province d’Aquitanique. Il s’agit alors d’Aquae 

1. En 1992 tout du moins
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Tarbellicae « Les eaux de Tarbelles » qui devient la capitale de la cité des Aquenses (Bost 2001, p. 
32). Cette nouvelle ville fut établie à un endroit idéal qui surplombait le franchissement de l’Adour. 
De dimensions modestes, la civitas de Dax englobait pratiquement tout le territoire situé au sud de 
l’Adour et au nord du cours inférieur de celle-ci. Le terme doit être manié avec précaution même si 
le sens antique du mot signifie « tout le territoire commandé par une ville chef-lieu et occupé par un 
« peuple » » (Fabre 1980, p. 8) 

1.1.4. L’intégration du site dans son environnement 

Le site de Gouts appartient à la grande catégorie des agglomérations secondaires rurales. Cet habitat 
groupé ne semblait pas vivre en autarcie et évoluait dans la campagne antique parmi d’autres 
établissements : le chef-lieu de cité Dax à environ 30 km à l’ouest et à égale distance, Aire-sur-
l’Adour à l’est ainsi que Mont-de-Marsan au nord-est (Figure 2). Le territoire antique des Landes 
se composait également d’une multitude de sites ruraux de tradition indigène dont très peu de traces 
subsistent encore mais sur lesquels nous sommes aujourd’hui mieux renseigné. Ainsi des campements 
pastoraux tels que Moliets, Hastingues ou Tilh nous sont parvenus, témoins d’une transhumance 
pastorale bien attestée dans la région. Des villae s’inscrivaient également dans ce réseau de sites 
ruraux telles que la villa de Saint-Sever, située également à une vingtaine de kilomètres de Gouts 

Figure 2 : Répartition des sites antiques en Aquitaine méridionale (d’après Cabes 2012, p. 177)
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(à vol d’oiseau) ou encore Labastide d’Armagnac (plus à l’est et à environ 60 km du site). Ces 
établissements remplissaient un rôle important dans la gestion des terres cultivables et leur relation 
avec les agglomérations où se tenaient les marchés ruraux. 

Gouts devait donc trouver sa place au sein de la campagne antique et contribuer à sa manière à l’effort 
économique de la région.

2.  Le site de Gouts : un état de la recherche

2.1. Historique des recherches 

Les trois derniers siècles ont été prolifiques en matière de recherche archéologique sur le site de 
Gouts. Il en résulte une abondante bibliographie sur le site. Néanmoins, il est nécessaire de souligner 
que malgré l’accumulation de ces connaissances depuis le XIXe siècle, la nature du site reste difficile 
à appréhender. Afin de replacer ces informations dans  leur contexte, nous nous sommes appuyés sur 
la synthèse écrite par C. Gay dans son rapport de 2005 (Gay 2005). Nous avons également repris les 
informations présentes au sein du rapport de L. Wozny sur le diagnostic de l’Eglise (Wozny 2005), 
ainsi que celles contenues dans l’article de D. Vignaud (Vignaud 2002) 

2.1.1. Les débuts de la recherche archéologique (XIXe siècle) 

En 1873, l’historien A. Dompnier de Sauviac rapporte pour la première fois l’existence de vestiges à 
Gouts, dont il donne la description suivante : «  de chaque coté d’une rue pavée, large de huit mètres, 
existent des murs très épais ; ce sont les fondements d’édifices ou de grandes habitations à en juger 
par leur largeur » (Dompnier de Sauviac 1873, p. 88-89). D’après ses descriptions, ces substructions 
semblent chevaucher le ruisseau de Marrein, près de l’église. Grâce au mobilier, malheureusement 
aujourd’hui disparu, il propose de dater les vestiges du IIIe ou du IVe siècle. Quelques années après, 
c’est au tour d’H. Du Boucher (Société de Borda) de s’intéresser à Gouts, notamment lors des travaux 
de rectification d’un chemin de grande communication, reliant le village à Tartas (Duboucher 1878 
p. 313-316). Il s’attèle alors à la surveillance de ces travaux de voirie, situés près de l’église où il 
constate des « débris d’amphores et de vases de formes et de fabrication très diverses », et parmi eux 
deux « médailles » de Claude et d’Antonin le Pieux. Il indique dans le Bulletin de la Société de Borda, 
que ces artefacts résidaient sur une « terre rougeâtre, pulvérulente, comme si elle avait eu à subir 
l’action d’un feu très violent » (Du Boucher 1878, p. 313-316). Ces éléments gallo-romains (sigillées, 
amphores, mosaïques, … ) pourraient dater, selon Du Boucher, du IIe siècle de notre ère. La même 
journée, une hypothétique nécropole est mise au jour au lieu-dit le Gliziaou, après la réalisation d’un 
petit sondage (Du Boucher 1878, p. 313-316). 

Au lieu-dit Coucouse, il mentionne la trouvaille d’un « trésor », près de la métairie du même nom. 
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Toutefois, il faut insister sur l’ambiguïté relative de cette localisation. Par ailleurs, E. Taillebois place 
la découverte d’un trésor près de la ferme de Coucouse cette fois, sur la commune du Leuy. (Taillebois 
1878, p. 307-308). Ce dernier estime que Gouts pourrait bien être une « ville fondée par les Goths 
sur l’emplacement d’une villa gallo-romaine » (Taillebois 1888, p.155). Afin de défendre son propos, 
il s’appuie sur les explications de Dompnier de Sauviac qui prétend que Gouts serait dérivée du mot 
ethnique « Goths ». Cependant, selon P.-H. Billy, la racine de ce toponyme proviendrait plutôt du 
latin « guttus » (goutte) ou du latin médiéval « gutta » (ruisseau) (Gay 2005, p.11). Par ailleurs, il 
se fonde sur la présence quasi-systématique de cours d’eau près de ces toponymes pour valider son 
hypothèse de « guttus ». Il est vrai que le village de Gouts est traversé par le ruisseau de Marrein et 
que la confluence de la Midouze et de l’Adour n’est pas bien loin. Toutefois, nous ne sommes pas 
en mesure en l’état des connaissances actuelles de localiser précisément le lit antique de l’Adour, la 
basse terrasse se trouvant actuellement à près de 500m du bourg de Gouts. Malgré tout, il semble peu 
probable que le fleuve ait pu se retirer sur plusieurs kilomètres depuis l’époque antique. 

C’est au tour d’E. Dufourcet, président de la Société de Borda, de publier en 1892 une synthèse 
reprenant les allégations de A. Dompnier de Sauviac et de H. Du Boucher. Effectivement, s’il reprend 
mot à mot l’article de Sauviac, il extrapole les propos de Du Boucher concernant l’emplacement d’une 
villa au lieu-dit Gliziaou, que ce dernier place d’ailleurs fautivement sous le bourg de Gouts (Dufourcet 
1892). Toutefois, il convient bien de rester prudent quant aux éléments archéologiques rapportés par 
tous ces auteurs. Le XIXe siècle et ses sociétés savantes sont bien connus pour la tendance qu’avaient 
les « chercheurs » à interpréter les vestiges selon une certaine vision de l’Antiquité et du Moyen-Age 
quels que soient leurs mérites à être précurseurs dans le domaine de l’archéologie. Ainsi, même si 
très peu des éléments décrits supra ont survécu, ils témoignent d’une occupation humaine plus large 
que celle d’une simple villa (Gay 2005, p.12). Le statut juridique de Gouts durant l’Antiquité n’étant 
toujours pas clairement défini, il semble prudent de ne pas user du mot vicus  si librement, comme 
c’est encore le cas fréquemment.

2.1.2. Les découvertes du XXe siècle 

Peu de découvertes archéologiques sur le territoire de Gouts et sa commune sont attribuables au début 
du XXe siècle. Ce n’est qu’à partir de 1965 que R. Arambourou découvre la présence de deux tumuli, 
situés en « bord d’une voie ancienne faite de graviers et de galets » (Arambourou 1965). Par la suite, 
deux campagnes de fouilles sont menées au Gliziaou en 1968, sous la direction de ce dernier, par J. 
Hirshinger. Il y fait la découverte d’ossements (parfois des corps entiers), d’éléments de sarcophages, 
de métal, de murs en retour parés de contreforts, de mobilier gallo-romain et médiéval. Toutefois, 
aucune stratigraphie ni aucune chronologie n’ont été proposées pour ces vestiges. Il faut attendre le 
début des années 1970 pour que la recherche sur Gouts évolue de façon significative, en particulier 
grâce aux interventions de Brigitte Watier. Cette dernière dirige en 1975 la surveillance de la pose 
de canalisations dans le village. Ce qui l’amène à confirmer les propos de H. Du Boucher, émis en 
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1878, concernant l’ampleur de l’occupation humaine du bourg (Gay 2005 p. 12). Des dépotoirs riches 
en mobilier céramique gallo-romain et en éléments de maçonnerie sont exhumés laissant à penser, 
d’après son rapport, que le site de Gouts abriterait un « établissement du Haut-empire dont on pourrait 
envisager qu’il ait dépassé le cadre d’une simple villa » (Watier 1965). L’année suivante, elle identifie 
à l’aide de micro-sondages le tronçon d’une voie, déjà signalée plusieurs années auparavant par M. 
Bareyt au niveau des Landes d’Artigues. Il semble qu’elle prend place sur le tracé d’une piste au moins 
protohistorique, en parallèle à la rivière. B. Watier suit la voie sur environ 4 km et remarque qu’elle 
se dirige à l’ouest sur le bourg de Gouts. Enfin, d’après elle, il ne peut s’agir que d’un aménagement 
gallo-romain puisque de « tels travaux de terrassement sont impensables pour l’époque médiéval à 
cet endroit » (Watier 1977, p.2).

Des morceaux de cette voie ont été repérés au début des années 2000 notamment par D. Vignaud. 
Elle apparaît comme étant une voie de « première importance » (Maurin 1992 in Gay 2005). Enfin, 
elle attire l’attention sur de possibles structures révélées par des photographies aériennes prises dans 
les années 1960 dont la première se situerait au nord de l’église (Watier 1977). L’architecture de la 
seconde, localisée aux environs de Coucouse, laisserait penser à une statio. Malheureusement, nous 
n’avons pas pu consulter ces données. 

2.1.3. La recherche archéologique à la fin du XXe siècle

Depuis 2003, la recherche archéologique a évolué vers une problématique centrée sur l’occupation 
humaine du territoire, et surtout sur le lien qu’il peut exister entre les évolutions du peuplement 
humain et le cadre géographique du site. 

Outre les campagnes de prospections pédestres et géophysiques menées entre 1999 et 2001 par D. 
Vignaud (Vignaud 2002), deux opérations de prospections et d’inventaires furent lancées en 2004 et 
2005 sur la commune de Gouts (entre autre) dans le cadre de l’étude menée par C. Gay sur l’histoire 
de la confluence de l’Adour et de la Midouze (Gay 2005). Ce secteur présentait en effet l’intérêt de 
comporter une voie romaine ainsi qu’une implantation humaine à l’époque antique, et plus tard au 
Moyen-Âge en raison de l’installation puissante des Vicomtes de Tartas.

Sur vingt-et-un connus aujourd’hui ont été découverts en 2004 quatorze sites antiques, pour environ 
100 ha prospectés, dont seul le Bigné témoigne d’une forme d’occupation stable du territoire. Ces 
prospections couplée au sondage mené par G. Pujol au Bigné en 2004 ont montré la présence de 
structures bâties gallo-romaines ainsi qu’une chaussée antique d’orientation nord-sud menant de 
Gouts à l’Adour (Gay 2005, p.52). Dans le but de mieux cerner la nature mais aussi l’emprise de 
l’occupation humaine sur et autour du bourg, des prospections systématiques furent mises en place 
en 2005. Elles révélèrent la présence sur 155 ha de 22 sites supplémentaires dont 15 antiques. Il 
semblerait d’après C. Gay, que le bourg ait abrité durant l’Antiquité un habitat largement dispersé 
(Gay 2005, p. 15).
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Figure 3 : Mention des sites du Bigné, de Coucouse et du Petit 
(Gliziaou) sur la Carte d’Etat-Major (source : Géoportail.fr)
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2.2. Les opérations archéologiques sur Gouts 

2.2.1. La fouille de 2003 au lieu-dit Plaisance 

Les résultats positifs de la campagne de prospections pédestres et électromagnétiques menée par D. 
Vignaud de 1999 à 2002 encouragèrent G. Pujol à sonder durant l’été 2003 la parcelle de M. Bats 
(Figure 4) située de l’autre côté du ruisseau de Marrein, dans la commune de Tartas. Il s’agissait 
ici de procéder à la fouille du terrain qui livra dans la berge du ruisseau moderne l’arrachage d’un 
« mur antique moellonné en moyen appareil de grès » (Pujol 2003 p.1). Plusieurs sondages ont été 
pratiqués dans les trois tranchées ouvertes à la pelle mécanique. Ils ont révélé la présence d’une 
occupation antique bâtie sur au moins la moitié ouest de l’emprise de la parcelle. S’il faut exclure 
l’installation d’une villa sur le terrain, l’existence d’un habitat (rural ?) est démontrée par la découverte 
de constructions au bâti plus ou moins original. En effet, G. Pujol note dans son rapport la qualité et le 
soin apporté à cet habitat, bien que modeste. Il a pu observer sur le terrain un solin de galets exécuté 
avec soin ainsi qu’un probable porche en façade d’un mur de garluche (Pujol 2003 p. 35).

De plus, la quantité importante et la nature des tessons de céramique exhumés ainsi que la proximité 
de ces structures avec un dépotoir semblent indiquer, d’après G. Pujol, une « activité domestique 
modeste » (Pujol 2003, p.35). Enfin, des prélèvements effectués au sein du niveau d’incendie 
détecté dans le sondage 2 révèlent la présence d’une structure légère en torchis. En parallèle, des 
prospections menées aux abords des structures exhumées (structure A – tranchée III), même si sans 
liens stratigraphiques avec le bâti, font état d’une possible fréquentation du site au Ier siècle de notre 
ère (denier républicain) ainsi qu’au IVe siècle (Pujol 2003 p. 36). Un des objectifs de cette opération 
était de mieux appréhender la chronologie de l’occupation des structures dégagées, située entre le 
milieu du IIe siècle et le milieu du IIIe siècle. 

Toutefois, cet objectif n’a pu être atteint en raison des contraintes techniques et de temps auxquelles 
ont dû faire face les fouilleurs.

2.2.2. La fouille de 2004 au lieu-dit le Bigné 

En juin et juillet 2004, une fouille de sauvetage menée par G. Pujol fut préconisée à la suite de travaux 
d’assainissement entrepris par le propriétaire de la parcelle A390 qui révélèrent une structure bâtie. 
La découverte de mobilier antique dans les remblais d’assainissement encouragea la mise en place de 
prospections fines sur 300 m2. L’analyse préliminaire de ces lots indiqua une possible occupation du 
secteur entre la première moitié du Ier siècle après J.-C. et le IIIe siècle. Une campagne de fouille fut 
mise en place en juin et en juillet, à raison d’une semaine par mois. Ainsi, les quatre sondages ouverts 
révélèrent la présence de trois structures antiques dont la dernière n’a pu être sondée. 
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Figure 4 : Positionnement du site de Plaisance (A 271) sur la carte IGN (d’après 
Gay 2005)
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G. Pujol propose pour le site de Gouts le phasage suivant : 

 - tout d’abord, un travail d’aménagement et de nivellement du terrain a dû être effectué afin 
de pouvoir construire la structure 1. Il est possible, d’après lui, qu’il y ait eu dans une phase 
antérieure une occupation précoce du secteur, qui n’a toutefois pas pu être localisée ;

 - la construction du bâtiment semble alors se situer aux alentours de la deuxième moitié du 
Ier siècle de notre ère, d’après les résultats de l’étude céramologique menée par A. Guédon ;

 - dans un court laps de temps, l’établissement connaît de nombreux abandons et 
réaménagements successifs. Parallèlement, la construction de la structure 3 intervient, peut 
être même au moment de la construction initiale de la structure 1 ; 

 - la quatrième phase d’occupation est marquée par l’aménagement de la structure 2 qui 
prend appuie sur le dernier sol de la structure 1. G. Pujol indique qu’il pourrait s’agir d’un 
muret composé d’une seule assise non fondée qui aurait pu servir de support à un bâti en bois 
ou en adobe. Ce dernier serait par ailleurs postérieur à la structure 3 sur laquelle il s’appuie et 
aurait bénéficié des remplois des matériaux de la structure 1 ;

 - l’aménagement d’un espace de circulation fait de galets et d’alignement de pierres de 
Mugron, servant au calage, interviendrait après la construction de la structure 2. Il se situe par 
ailleurs au-dessus des niveaux d’abandons de la structure 1 ; 

 - au cours de la dernière phase, le secteur semble être abandonné (et ce définitivement) vers 
le milieu du IIe siècle de notre ère. En résumé, il faut noter que les structures 1 et 3 constituent 
les principaux éléments maçonnés témoins de l’occupation de la parcelle A390. 

Malheureusement, et comme pour la majorité des bâtiments exhumés à Gouts, la fonction de ces 
structures reste énigmatique. Ils semblent toutefois évoluer dans la même fourchette chronologique 
correspondant plus ou moins au Haut-Empire. Néanmoins, d’après G. Pujol, en prospectant au sud 
des structures 2 et 3, les fouilleurs ont pu recueillir du mobilier caractéristique du IIIe siècle voire 
même du IVe, indiquant une possible fréquentation de cette partie du secteur au Bas-Empire (Pujol 
2004, p. 15). 

2.2.3. Diagnostics du secteur de l’église en 2005

En mai 2005, deux opérations de diagnostic archéologique ont été menées par Luc Wozny (Inrap) au 
lieu-dit l’Eglise à Gouts. En tout, 5472 m2 de terrain furent sondés sur les parcelles A387 et A391 et 
A 399 (Figure 5), dans le cadre de la construction de deux maisons individuelles. Les neuf sondages 
ouverts sur une longueur moyenne de 20 m ont révélé la présence d’une occupation antique sous la 
forme d’un mur et d’un « réseau orthonormé de fossés associés à des fosses et des trous de poteaux » 
(Wozny 2005b p.4). Une structure linéaire consituée de tegulae et faisant office de canalisation a 
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Figure 5 : Localisation des parcelles du Bigné et de l’Eglise (1 et 2)

L’Eglise 2

Le Bigné

L’Eglise 1
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également été exhumée (Wozny 2005a, p. 4). Ce réseau situé à l’ouest des parcelles sondées pourrait 
être dédié aux cultures et à l’élevage d’animaux. Par ailleurs, il semble que les deux fosses étaient 
séparées par une sorte de palissade. Il est possible alors que nous nous trouvions à l’arrière du terrain 
bâti. En effet, d’après L. Wozny, les maçonneries dégagées dans la partie est ainsi que l’importante 
concentration de mobilier céramique semblent témoigner de la proximité d’un habitat (Wozny 2005b, 
p.27). Il propose également deux états : le premier se caractérise par un mur peu profondément enfoui 
et par une unité stratigraphique  au sédiment limoneux-sableux contenant de nombreux tessons et 
quelques vases. 

Le second, probablement antérieur, se situe à une profondeur plus importante que les vestiges 
maçonnés. L. Wozny remarque que les vestiges ainsi que les concentrations de céramiques se situent 
directement à l’est de la parcelle sondée, en direction du chemin repéré en 2004 par G. Pujol (voir 
supra). Il ajoute que « plus on [se dirige] vers l’ouest, plus les traces d’occupation se raréfient comme 
si l’on s’éloignait du cœur du groupe bâti » (Wozny 2005b p.4) Les premiers résultats de l’étude 
céramologique menée alors par A. Guédon et G. Pujol tendent à placer l’occupation du site du Ier au 
IIIe siècle après J.-C.

2.2.4. La fouille de 2006 de G. Pujol et les prospections de D. Vignaud 

Il nous est important de souligner qu’en l’absence de rapport de fouille concernant l’opération menée 
par G. Pujol en 2006 au Bigné, nous n’avons pu traiter la totalité du mobilier entreposé au CCE de 
Mont-de-Marsan. Toutefois, au regard de la méthode de fouille employée sur le site (par carroyage : 
par exemple carré A ; US 1002), il nous a paru intéressant d’échantillonner ces lots. Ainsi, sans 
plus d’informations relatives à l’emplacement des sondages ou aux unités stratigraphiques, nous 
avons pris le parti de choisir l’US la plus fournie par carré fouillé. Didier Vignaud, membre très 
actif du C.R.A.L. (Centre de Recherches Archéologiques sur les Landes), a sondé pendant plusieurs 
années le sous-sol de Gouts, à la recherche de témoins physiques d’une occupation humaine. Ainsi, 
il nous fournit de nombreuses informations relatives à l’emprise spatiale, la nature et la continuité 
temporelle des implantations humaines, au moyen des prospections menées (entre autre) au nord 
de l’église, sur le site du Gliziaou ou encore dans le ruisseau de Marrein. Plus particulièrement, il 
évoque son objectif de vouloir comprendre la nature du Gliziaou ainsi que sa relation avec le site 
de l’église (Vignaud 2002 p.2). Au total, ce sont plus de 37 hectares de terrain qui ont fait l’objet de 
prospections systématiques. Pour ce faire, différentes techniques ont été combinées afin de couvrir 
le mieux possible un maximum de terrain : prospections aériennes et exploitation des données de B. 
Watier et J. Hirshinger, prospections pédestres et électromagnétiques. En résumé, ce sont plus de 35 
kg de tessons exhumés au sein du quadrilatère de Gouts. Nous tenons à préciser que pour des raisons 
pratiques et de temps, nous n’avons pu prendre en compte tout le mobilier exhumé entre 1999 et 
2001. Ces céramiques servant uniquement d’informations complémentaires, nous ne nous sommes 
pas attardés sur leur étude détaillée. A signaler également la découverte d’éléments de maçonnerie 
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tels qu’un tronçon de colonne en marbre probablement pyrénéen, des tegulae et des imbrices ainsi 
qu’une quantité non négligeable de fragments d’enduit peint.  

3. L’étude céramologique

3.1. Traitement des lots céramiques 

Cette étude sur le mobilier céramique du site de Gouts a été effectuée dans le respect le plus strict 
du protocole du Mont Beuvray, établi en 1998 sous la direction de P. Arcelin et M. Truffeau-Libre 
(Arcelin et Truffeau-Libre, 1998).

Le protocole de Beuvray

Ce protocole a été rédigé dans le but de définir une méthodologie précise dans l’étude des lots 
céramiques afin que tous les chercheurs puissent opérer selon une trame unique, permettant une 
compréhension générale et une facilité dans le traitement des données céramologiques. Cette méthode 
s’organise autour de trois thèmes fondamentaux : la sélection de l’échantillonnage, le processus de 
quantification et la transmission documentaire.

Les hypothèses archéologiques qui ressortent de l’étude des artefacts, à savoir la population 
céramique, dépendent du nombre d’objets étudiés ainsi que de leur répartition au sein des couches 
archéologiques. Il est donc nécessaire de détailler avec soin sur le terrain, le contexte stratigraphique 
dans lequel fut extrait le matériel céramique, afin de proposer une datation, et, parfois, déterminer la 
fonction d’un bâtiment ou d’une structure.

L’échantillonnage revêt la forme d’un tri des tessons tandis que la quantification s’attache à calculer 
le nombre de restes (NR) et le nombre minimum d’individus (NMI). Ces deux thèmes du protocole 
développé au Mont Beuvray font l’objet d’une méthode précise, détaillée infra.

Les éléments sélectionnés pour l’étude seront retranscrits via l’outil informatique dans un inventaire 
qui permettra le tri, l’extraction et l’impression des informations relatives à la problématique posée 
(Arcelin et Truffeau-Libre, p. VI).

3.2. Méthodologie

Il convient donc, d’après le protocole expliqué ci-dessus, de définir la méthode de sélection des 
unités stratigraphiques (U.S.). Toutes les U.S. présentes au sein des rapports de fouille des différentes 
opérations ont fait l’objet d’une étude complète. Toutefois, au vu de la relative importance des lots 
céramiques, nous ne nous attarderons pas sur la description de chaque unité stratigraphique. Seules les 
U.S. présentant un NMI conséquent ou celles relatives à l’action humaine (construction, occupation, 
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destruction) indispensables à la datation ont été étudiées. En revanche, l’ensemble des unités sera pris 
en compte dans l’élaboration du faciès céramologique proposé dans ce travail universitaire.

Le tri des tessons s’est effectué sur la base de deux critères : le critère technologique et le critère 
morphologique. 

En premier lieu, le critère technologique se concentre sur la couleur de la pâte, la nature de l’argile 
utilisée et des inclusions contenues dans la pâte, le mode de façonnage et le mode de cuisson (Brulet 
2010, p. 19). Les dégraissants présents dans la pâte constituent un critère permettant d’affiner le 
classement. Ces éléments non plastiques, naturellement présents dans l’argile ou rajoutés par le 
potier, permettent une meilleure tenue du vase pendant la cuisson et évitent qu’il ne se brise. Leur 
nature peut varier : quartz, fragments de coquillages ou de végétaux, calcite, argile cuite concassée, 
etc. La granulométrie est un facteur qui permet de compléter le classement commencé au préalable : 
en fonction de la taille des dégraissants, il est possible de classer la pâte en trois catégories : fine 
(dégraissants non visibles à l’œil), mi-fine (particules de 1 à 2mm) et grossière (particules hétérogènes 
allant de 3 à 15mm). 

Les modes de façonnage évoluent avec le temps. Du modelage des céramiques gauloises (montage 
par plaque, par motte creusée ou par moulage … ), on assiste à la standardisation d’une production, 
arrivée avec la romanisation et l’apparition du tour, sans pour autant constater un abandon des 
techniques indigènes, réservées à des types spécifiques de céramiques ou à des régions (Brulet 2010, 
p. 20). La technique du  façonnage au moule est surtout appliquée aux sigillées, terminées au tour.

Par la suite, l’observation du traitement de surface du vase permet de renseigner sur les modes de 
cuisson. L’atmosphère oxydante entraine un surplus d’oxygène qui se traduit par la présence en grande 
quantité d’hématites rouges parmi les oxydes de fer de la pâte. À l’inverse, l’atmosphère réductrice 
voit le manque d’oxygène conférer à la pâte une majorité de magnétites ou d’oxydes ferreux de 
couleur noire (Brulet 2010, p. 20). 

On distingue trois modes de cuisson, dont résulte la couleur définitive de la pâte, au moment du 
refroidissement :

 - la première cuisson, réalisée en mode A, combine une cuisson réductrice et une post-cuisson 
oxydante. Cela se traduit par la couleur claire ou orangée que l’on associe habituellement aux 
terres cuites. Cependant, l’utilisation d’une température très élevée lors de la cuisson peut 
entrainer un « grésage » de la surface, qui n’aura toutefois pas d’impact sur la matrice, qui 
restera claire ;

 - le mode B se caractérise par une cuisson réductrice et un refroidissement également 
réducteur, ce qui donne à la pâte sa couleur grise ou noire. Ces cuissons sont réalisées, dans le 
cas d’une atmosphère réductrice, à l’aide de fours à flamme nue, au sein desquels les flammes 
entrent directement en contact avec les poteries (Picon 2002) ;
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 -  le mode C se traduit quant à lui par une cuisson et un refroidissement en atmosphères 
oxydantes. Pour maintenir ce dernier mode de cuisson, les potiers ont eu recours à des fours à 
tubulures qui traversent la chambre de cuisson et rejettent la fumée à l’extérieur.

Enfin, l’observation du traitement de surface de certaines céramiques porte sur plusieurs aspects : 
les céramiques fines disposent d’un revêtement posé à cru avant la cuisson, les revêtements argileux 
produisent une brillance et une étanchéité que l’on peut assimiler à celles des vernis (vernis grésé). 
Les céramiques à engobe sont recouvertes d’un vernis cette fois-ci non grésé, ce qui se traduit par une 
enveloppe mate, brillante, voire métallescente. Les parois du vase peuvent également recevoir une 
couverture de peinture (minérale ou végétale) et la glaçure résulte de l’ajout d’oxyde de plomb qui 
favorise la vitrification des surfaces.

Après l’identification à l’aide du critère technologique de la pâte, le tri se poursuit en se basant cette 
fois-ci sur la morphologie du vase. Afin de mener à bien cette étude céramique, il a été nécessaire 
d’identifier les formes des individus contenus dans les caisses selon une typologie propre à chaque 
catégorie de pâte. La caractérisation des éléments de formes, ici les bords, permet de mettre en 
lumière l’appartenance de ces éléments à une catégorie morphologique (jattes, écuelles, assiettes, 
pots etc.) et d’identifier le type auquel ils appartiennent par la spécificité de la lèvre, ce qui fournit 
des renseignements par son orientation et la forme de son extrémité. Il peut arriver que l’on rencontre 
au sein d’un même type des variantes. Dans ce cas, le rapport de dimension (diam. max. / diam. 
d’ouverture et diam. d’ouverture/ hauteur) facilite le discernement.

Le processus de quantification s’effectue ensuite en deux temps : d’abord, il faut quantifier le Nombre 
de Restes (NR), c’est à dire tous les tessons contenus dans les caisses, avant un éventuel recollage. 
On prend en compte le nombre de bords, de fonds, d’anses, de décors et de panses recensés. Ensuite, 
la quantification s’intéresse au Nombre Minimum d’Individus (NMI), qui permet de donner une 
image plus exacte de la population céramique que celle proposée par le NR (Arcelin et Truffeau-
Libre 1998, p. VII). Ce qui définit principalement le NMI, c’est le principe de l’ « individu-vase », à 
savoir un « individu » défini par des tessons qui se recollent et se rattachent à un élément spécifique 
(forme complète, bord, panse ou fond), ce qui exclut les tessons qui appartiennent certainement à cet 
individu, mais qui n’ont pas de lien direct avec l’élément spécifique.

Pour les besoins de cette étude, n’ont été pris en compte que les bords présents dans chaque catégorie 
de pâte, comme c’est le cas dans 98% des études (Arcelin et Truffeau-Libre 1998). Toutefois, le 
comptage des formes ne peut intervenir (dans le cas d’un calcul de NMI) que lorsqu’un recollage ou 
un rassemblement morphologique précis a été effectué.

3.2.1. Dénomination des formes céramiques  

Le mobilier concerné pour l’étude décrite supra, toute opération archéologique confondue, est 
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constitué d’un lot céramique présentant un NR de 9964 tessons pour un NMI de 706. 

F. Réchin dans sa thèse, désigne les différents types de vaisselle par un numéro d’ordre lié à la forme 
du vase (NB : Réchin 1994, p. 26).  

Il complète ce numéro « par une division par type et par une lettre minuscule : désignant éventuellement 
une variante : ex = Groupe A1, assiette de type 101a » (Réchin 1994, p. 26). Certaines formes 
rencontrées n’étant pas présentes au sein de cet ouvrage, nous avons pris la liberté de nommer ces 
types, toujours dans la logique de F. Réchin, à la suite de ceux préexistants. 

3.2.2. Les normes du dessin en céramologie

Les dessins des objets céramiques ont été réalisés à l’aide d’un conformateur. Ils ont ensuite été repris 
sur le logiciel Adobe Illustrator CS.5 selon les normes qui ont été prescrites durant la table ronde 
de 1976 à Montpellier sous la direction de P. Arcelin et Y. Rigoir (Arcelin et Rigoir, 1976). Ce code 
permet de donner des règles communes à tous les céramologues dans la réalisation et la représentation 
des dessins céramologiques. Certains décors en céramique sigillée ont fait l’objet d’un soin particulier. 
Il en va de même pour le traitement des surfaces de certaines céramiques non tournées de type B3 et 
B4. Pour des raisons pratiques, tous les individus rencontrés n’ont pas fait l’objet d’un dessin. Nous 
avons en effet jugés plus pertinent de ne dessiner qu’une seule fois les formes que nous avons pu 
observer. Ainsi, les individus présents sur les planches I à XXVII représentent les formes que nous 
avons recensés et inventoriés le plus fréquemment, et ce par catégorie de pâte. Malheureusement, 
le temps nous a manqué et nous n’avons pas pu dessiner autant de formes céramiques que nous le 
souhaitions, ni appliquer à toutes les céramiques communes non tournées les normes représentant le 
traitement de surface de ces poteries.  

Forme du vase Numéro d’ordre

Assiette 100
Ecuelle 200

Bol 300
Mortier 400
Gobelet 500

Couvercle 600
Pot 700

Pichet 800
Cruche 900

Amphorette 1000
Autres 1100
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3.2.3. Les inventaires

L’inventaire établi lors de ce travail se décline sous la forme d’un bordereau (voir annexe A), et recense 
plusieurs informations. En premier lieu, la date de saisie des données ainsi que les informations 
relatives à l’opération archéologique : le numéro d’OA attribué par le SRA, le numéro d’opération, 
le nom du responsable, l’année de fouille et les U.S. La colonne suivante répertorie les catégories 
de pâte auxquelles les individus appartiennent, le plus souvent sous forme d’abréviations (voir p. 
tant). L’utilisation de sous-catégories permet une lecture plus claire dans le comptage des individus 
: bords, fonds, anses, décors, panses, nombre de restes (NR) et nombre minimum d’individus (NMI) 
(déterminés selon la méthode décrite supra). Les colonnes « Recollage/US » et « Recollage vase » 
indiquent l’état de fragmentation d’un vase et la possibilité de ce dernier de se retrouver dans deux 
U.S. différentes. 

Un deuxième inventaire, créé pour les besoins d’une étude plus complète, se concentre sur le NMI 
recensé dans l’inventaire précédent. On y retrouve la colonne « typologie », qui décrit la forme 
morphologique de l’individu en se référant à des typologies existantes (Réchin 1994, Conspectus 
2002, Martin 1996) ; ainsi que la colonne « référence dessin » dans le cas où l’individu aurait été 
dessiné.

Tous ces bordereaux sont réalisés via le logiciel Microsoft Excel, les données quantitatives permettent 
la réalisation de graphiques afin de faciliter la lecture des résultats. Les graphiques ainsi obtenus sont 
finalisés sous Adobe Indesign et intégrés au travail de master. Nous exposerons en Annexe A une 
exemple de l’inventaire de toutes les US recensées par opération archéologique (dans ce cas précis 
l’Eglise 2) tandis qu’un aperçu de l’inventaire comprenant les NMI et leur typologie sera quant à lui 
disponible en Annexe B. 

3.3. Présentation du corpus céramique

La quasi-totalité du corpus est composé de céramiques communes, tournées et non tournées. Le reste 
des tessons comprend de la sigillée gauloise (Graufesenque et Montans) et italique, des contenants de 
stockage (amphores italiques, bétiques et de Tarraconaise), quelques parois fines et plusieurs fragments 
de vase à sel. Chaque opération archéologique a fait l’objet d’une étude céramique détaillée, pour 
laquelle les résultats seront exposés ci-dessous. Pour avoir une vision générale du site de Gouts, nous 
présenterons dans un tableau récapitulatif les données chiffrées de chaque catégorie de pâte présente 
recensées au cours de ces six opérations. Insérer tableau avec % des catégories de pâte suivant les OA. 

3.3.1. Les catégories de céramiques 

L’inventaire céramologique présent se base sur les groupes de production définis par F. Réchin dans 
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sa thèse sur la vaisselle commune d’Aquitaine (Réchin 1994).

3.3.1.1. La céramique commune tournée 

Cette catégorie de céramique (Groupe A) se décline en trois groupes de production, deux à pâte grise 
et une à pâte claire. Cette dernière englobe par ailleurs trois sous-groupes. 

La céramique commune tournée à pâte grise fine (A1)

Ces céramiques, cuites en mode B (cuisson réductrice/post-cuisson réductrice) sont généralement 
bien tournées, et de belle facture. La pâte, assez dure, est souvent gris clair à blanc. Le mode de 
cuisson de ces vases entraine une coloration de la surface allant du gris foncé au gris bleuté. Le 
dégraissant utilisé est fin voire invisible à l’œil nu, néanmoins, on retrouve quelques particules de 
mica piégées dans la pâte et en surface, qui donnent un aspect brillant à la poterie, lisse, mais jamais 
engobé. Ce groupe technique semble avoir hérité de traditions celtiques du Second Age du Fer. Il est 
même établi qu’on retrouve dans l’ensemble de la Gaule ce genre de poteries, « assez caractéristiques 
des productions céramiques fines de la fin du 2nd Age du Fer et de la période gallo-romaine précoce » 
(Réchin 1994 p.A voir). Connue sous le nom de gallo-belge, elle apparait dans le Nord de la Gaule, 
dans les dernières décennies du Ier siècle avant J.-C. (vers 20 avant J.-C.). Imitant les céramiques 
méditerranéennes (sigillées et campaniennes), la gallo-belge reprend aussi des formes héritées du 
monde gaulois, par la suite améliorées et quelques peu transformées (Brulet, Deru, 2001 p. 164).

La céramique commune tournée à pâte claire (A3)

Cette catégorie technique comprend une grande variété de productions. Cuite en atmosphère réductrice 
(mode A), elle bénéficie d’une post-cuisson en atmosphère oxydante qui lui donne ces teintes claires 
allant du blanc au parfois rouge vif. Cette diversité de couleur nécessite la création de sous-groupes. La 
nature et la taille du dégraissant sont extrêmement variables, sans toutefois aller jusqu’aux minéraux 
grossiers. Au terme de ce travail universitaire, nous avons pris le parti d’adjoindre deux sous types 
(A3.2 et A3.4) à la sous-catégorie définie par F. Réchin en 1994 (A3.1). 

Sous groupe A3.1

Il s’agit ici de pâtes claires, de beige à orange vif, dont la taille du dégraissant oscille entre fin et 
parfois mi-fin. La pâte peut être dure, rarement savonneuse et quelques traces de couverte rouge et 
marron ont pu être observées. 

Sous groupe A3.2

Cette série se distingue de la précédente par sa couleur blanchâtre. La pâte est dure et savonneuse et 
le dégraissant invisible à l’œil nu. 
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Sous groupe A3.3 

La dernière sous-catégorie comprend des vases à pâte dure et claire, généralement gris-beige à beige 
foncé, parfois orange clair. L’originalité de cette pâte réside en son centre, où il est possible d’observer 
un noyau gris, signe d’une cuisson réductrice. 

3.3.1.2. La céramique commune non tournée

La céramique commune non tournée à pâte grise et orange et dégraissant grossier (B1)

Ce groupe de pâte comprend des céramiques cuites en mode B et montées à la main. Les extrémités 
sont terminées à la tournette. La pâte est dure et la surface zonée gris/orangé, considérant les formes 
fermées ou ouvertes. Dans le premier cas, la pâte est grise sur sa plus grande épaisseur tandis que 
la surface externe revêt une teinte plutôt orangée. Ici aussi il est possible de mettre en évidence une 
certaine tendance : les individus les plus précoces possèdent une surface couleur cuir (Ier siècle ap 
J.-C.) qui tire nettement plus sur l’orangé par la suite. En ce qui concerne les formes ouvertes, on 
observe plus fréquemment une teinte marron clair à foncé.

Le dégraissant de taille moyenne se voit densément réparti dans la pâte, et l’on constate la présence, 
plus anecdotique, de nodules de quartz assez grossiers,. 

La céramique commune non tournée à pâte grise et orange et dégraissant moyen (B2)

 La technique de fabrication ne diffère pas de celle du groupe précédent. On remarque une fois encore 
un zonage de la pâte, plus aérienne et légèrement poreuse, concernant les exemplaires précoces du 
Ier siècle ap J.-C. La pâte est grise sur sa plus grande épaisseur et orange foncé sur la surface externe. 
Quant aux exemplaires postérieurs au Ier siècle de notre ère, un noyau gris interne est encadré par 
une surface externe orange foncé. Il a parfois été observé des traces d’utilisation de ces vases sur le 
feu, témoignant d’une activité de chauffe. En revanche, nous n’avons constaté aucun décor sur les 
surfaces. 

La céramique commune non tournée à pâte sombre et dégraissant organique (B3)

Résultant d’une cuisson en mode B également, ces céramiques possèdent une singularité propre, 
impliquant un dégraissant organique, qui après un passage dans les fours, disparaissent pour laisser 
place à des « vacuoles ». La pâte, couleur cuir, est parfois très légère et fréquemment noircie, signe 
d’une utilisation sur le feu.  Un lissage grossier au peigne allant de l’épaule du vase jusqu’à l’encolure 
est très souvent observé, bien que cette dernière fasse l’objet d’un traitement plus soigné. 

La céramique commune non tournée à pâte sombre et dégraissant grossier (B4)

La pâte de ces vases est généralement grise ou noire, en passant parfois par le brun. Des exemplaires 
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blanchâtres avec plusieurs dégradés de couleur possèdent quelques fois des plages de couleur orangée. 
Le dégraissant est de calibre moyen à grossier densément réparti dans la pâte, avec une concentration 
plus particulière sur l’assise des pots. Ce phénomène pourrait s’expliquer par une volonté de faciliter 
le décollement des vases en sablant une plaque où/sur laquelle reposerait le vase. L’extérieur des 
formes fermées est généralement lissé ou peigné, à la différence des formes ouvertes, simplement 
lissées à l’extérieur et plus soigneusement à l’intérieur malgré la rudesse et l’irrégularité apportés au 
modelage. 

La céramique commune non tournée à pâte sombre et dégraissant fin (B5)

Cuite en mode B, ce type de pâte possède de nombreuses similarités avec le groupe A1. La pâte est 
grise aux tons bleutés à noire, des particules de mica sont densément réparties dans la pâte et à la 
surface. Cette version à peine plus épurée des vases tournés en A1 a bénéficié d’une cuisson bien 
exécutée, ce qui la rend parfois difficilement distinguable de ces derniers. 

3.3.1.3. La terra sigillata

Le tri morphologique des tessons de sigillée se base sur les typologies d’usage. Ainsi, la description 
des tessons de sigillée italique provient du Conspectus formarum terrae sigillatae italico (Etlinger 
2002). Le Dicocer et les publications de Michel Passelac et d’Alain Vernhet (Passelac 1993 – Passelac 
et Vernhet 1993) servirons de base à l’identification des TSSG. Quant à la sigillée de Montans, nous 
nous sommes appuyés sur les recherches de Thierry Martin (Martin 1996 ; 1997). 

La sigillée sud-gauloise

Les productions sigillées étudiées dans le contexte des fouilles du site de Gouts proviennent 
essentiellement de deux centres de production2 : Sud Gauloise (TSSG), du site de la Graufesenque  
et Montans (SIG-MON). Les productions sud-gauloises représentent la vaisselle sigillée la plus 
répandue dans l’Occident romain du Ier siècle de notre ère, et cela pour deux raisons : la qualité des 
produits et la capacité de production des ateliers (Brulet, 2010, p. 60). 

Les sigillées de la Graufesenque

D’après M. Passelac, la TSSG se veut l’héritière de la sigillée italique dans « ses formes, sa technique 
de cuisson et de décoration [et] ses thèmes ornementaux » (Passelac et Vernhet 1993, p. 569). Les 
recherches récentes (Genin/Vernhet, 2002 ; Genin, 2007 ; Mees, 2007) situent le début de la production 
des TSSG vers 10-20 après J.-C., et leur déclin vers 120, même s’il est possible que ces ateliers aient 
pu survivre encore quelques décennies grâce au commerce régional.

2   Identifiés lors du tri technologique
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 La pâte fine à dominante calcaire contient de petits points blancs nettement isolés les uns des autres 
et possède un vernis grésé rouge. Cette couverte se trouve être d’une qualité généralement supérieure 
à celle des productions montanaises. Certains décors et poinçons présents sur les vases permettent 
l’identification d’un atelier de production. Les répertoires de formes se basent sur les classifications 
anciennes telles que Dragendorff 1895, Déchelette 1904, Curle 1911, ou encore Ritterling 1913,mais 
aussi notamment sur les travaux de F. Oswald et T.-D. Price (Oswald et Price, 1984) ainsi que ceux 
d’A. Vernhet (Vernhet 2007 ; Passelac et Vernhet 1993). 

Les sigillées de Montans (SIG-MON)

Les productions de Montans (Tarn), vicus d’environ 40 ha du Ier siècle avant J.-C., débutent assez 
tôt. La chronologie de l’atelier s’avère solidement attestée notamment par un abondant mobilier 
découvert en stratigraphie depuis les années 1970 (Martin 1996 p.9). De plus, les comparaisons 
stylistiques et technologiques des productions de l’atelier avec celles, contemporaines, provenant 
des fours de la Graufesenque ne vont pas à l’encontre de cette proposition. Enfin, les données livrées 
par les « sites consommateurs historiquement bien datés » (Martin 1996, p.17) achèvent de valider 
l’hypothèse de chronologie d’utilisation du site qui pourrait se résumer ainsi. Tout d’abord, il apparaît 
que des productions de tradition indigène demeurent tout au long du Ier siècle avant J.-C. Leur déclin 
se manifeste au tout début du règne de Claude et elles ne disparaissent définitivement que dans les 
premières années de la période flavienne. 

Parallèlement, la dernière décennie avant notre ère voit l’installation de potiers italiques à Montans et 
les débuts des productions sigillées. On situe leur apogée, tant de façon qualitative que quantitative, 
entre le début du règne d’Auguste et les premières années de la période flavienne. D’une cuisson mal 
maîtrisée en mode A, on passe à des poteries stylisées bien travaillées cuites en mode C. 

Paradoxalement, l’importance commerciale et industrielle de l’atelier est à l’origine de son déclin. 
L’accumulation de commandes, la qualité de plus en plus défaillante des productions et la concurrence 
des ateliers du Centre et de l’Est mais aussi du monde romain occidental (notamment la Péninsule 
Ibérique) précipitent au début du IIe siècle le déclin de l’activité montanaise (Martin 1996, p. 19). 
Un regain d’intérêt pour les sigillées de Montans est toutefois perceptible à l’époque antonine. 
D’après Th. Martin, « elles représentent [à cette époque] la vaisselle de table de la plupart des sites 
consommateurs de la région et se vendent bien dans une grande partie de la région : quelques pièces 
sont même exportées vers îles britanniques » (Martin 1996 p. 19). 

Au début du règne de Marc-Aurèle les productions chutent à nouveau et les fours de sigillées 
(d’autres céramiques sont toujours produites) s’éteignent dans les années 180-190. Les importations 
de sigillées s’effectuaient par voie terrestre, depuis l’axe Toulouse-Albi, où elles rejoignaient par la 
suite la grande voie reliant Lyon à Bordeaux (Martin 1996 p.9). Le Tarn constituait un autre itinéraire 
afin de desservir le sud-ouest de la Gaule. 
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Le transport par voie d’eau autorisait l’acheminement des productions montanaises jusqu’à sa 
confluence avec la Garonne. Ces dernières devaient arriver à Dax via l’Adour et être acheminées à 
Gouts par le biais de la voie « Bareyt-Watier ». On différencie les productions de sigillées montanaises 
de celles de la Graufesenque par une pâte moussue contenant de nombreuses inclusions blanches, à la 
différence de ces dernières (voir supra), ainsi qu’une couverte qui a tendance à s’effacer. 
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Deuxième partie   

1. Elaboration du faciès de consommation goutsois
Les données céramologiques tirées de l’inventaire sont résumées ici par phases. Chaque phase est 
présentée par ordre chronologique d’apparition : de la préparation du terrain à l’abandon du site. Les 
références typologiques relatives aux productions de céramiques communes tournées et non tournées 
se réfèrent à la thèse de F. Réchin (Réchin 1994). 

Elles seront mentionnées sous la forme « type 702 (Réchin 1994, pl. 4.167) ». Le type du vase est 
cité avec la référence de l’ouvrage ainsi que la planche duquel il est tiré. Les références typologiques 
concernant les sigillées montanaises proviennent de l’ouvrage de Th. Martin (Martin 1996). Excep-
tionnellement, certains types ont pu être tirés de son ouvrage de 1997 (Martin 1997). La sigillée 
sud-gauloise ainsi que les parois fines sont quant à elles tirées du Dicocer (Lattara 1993 – Passelac et 
Vernhet 1993 ; Passelac 1993). 

1.1. Le site du Bigné

Le matériel céramique provenant de la fouille de G. Pujol n’est pas très abondant. Nous avons tout de 
même décidé d’appliquer la méthode des pourcentages car elle s’avère très pratique. En revanche, sa 
portée est limitée en raison de la quantité réduite d’individus étudiés. 

1.1.1. Le début de l’occupation : la phase 2.1

Pour rappel, la phase 2.1 semble correspondre à la préparation du terrain de la parcelle A391 acci-
dentée (naturellement ?) en vue de l’aménagement de la structure 1. Elle n’a pas livré un mobilier 
abondant, seulement 192 tessons pour 14 individus (voir Tableau 1).

La céramique tournée fine

Elle est très peu présente au sein de cette phase (7,1% du NMI), avec seulement deux tessons et un 
individu en sigillée montanaise. Par ailleurs, l’état dégradé du tesson n’a pas permis son identification 
typologique. 
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Tableau 1 : Répartition des individus céramiques (NMI) par catégorie de pâte et par 
forme associés l’aménagement du terrain 

SIG-
MON TSSG TSIT A1 A3 A3.1A3.2 A3.3 B1 B2 B3 B4 B5

Ecuelles 1 1=7,1%
Bols/Jattes 1 1 2=14,3%

Pots 2 7 9=64,3%
Pichets/Cruches

Amphorettes
? 1 1 2=14,3%

NR 2 123 19 39 7 2
NMI 1 5 0 7 1 0

NR/catégorie 192
NMI/catégorie 14

2 = 1 % 123 = 63,7 % 67 = 34,7 %
1 = 7,1 % 5 = 35,7 % 8 =57,1 %

Site : Le Bigné
Aménagement du terrain en vue de la construction de la STR1 - Vaisselle céramique 

Tournée fine Commune tournée Commune non tournée

TOTAL
Phase II.1

Sigillée
Parois 
fines

Pâte sombrePâte 
grise

Pâte claire Pâte 
orangée
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La céramique commune tournée à pâte grise

Elle représente près de 64% du NR et 35,7% du NMI. La vaisselle de table se compose ici d’un bol 
caréné dans sa partie basse de type 304d (Réchin 1994, pl. 4. 150) et d’une écuelle à encolure légère-
ment incurvée vers l’intérieur de type 203 (Réchin 1994, pl. 4. 149). Ce type de vase apparaît en tout 
point similaire au modèle exhumé sur le site de la Place de Verdun à Tarbes dans un contexte flavien-
début IIe siècle. Si cette datation ne correspond pas vraiment à notre hypothèse chronologique (voir 
infra), F. Réchin souligne que cette forme est difficile à dater car les contextes de découverte sont très 
différents. Il ajoute par ailleurs qu’un exemplaire de ce type a été retrouvé à Arras dans un contexte 
précoce augusto-tibérien (Réchin 1994, p. 325).

Le service dévolu au stockage intermédiaire est constitué uniquement de deux pots à corps arrondi et 
à lèvre droite légèrement inclinée vers l’extérieur de type 702a (Réchin 1994, pl. 4. 154). Ces exem-
plaires ne semblent pas fréquents et se rencontrent principalement sous Auguste et Tibère (Réchin 
1994, p. 331).

La céramique commune non tournée

Majoritaire au niveau du NMI (57,1%), elle n’est toutefois représentée que par sept individus du 
groupe B3. L’intégralité de ces vases s’apparente à  des pots de type 703 (Réchin 1994, pl. 4. 200). 
Les productions de vases à pâte vacuolaire, essentiellement diffusées dans les Landes, sont attestées 
dès la période augustéenne notamment à Lescar (Réchin 1994, p. 398). Les pots dont il est question 
ici présentent un corps cylindrique et une encolure triangulaire rentrante. Ces vases n’apportent mal-
heureusement pas plus de précisions chronologiques mise à part la confirmation d’une production au 
Ier siècle de notre ère (Réchin 1994, p. 402).

Proposition de datation

Les céramiques présentes au sein de cette phase ont permis de donner quelques indices chronolo-
giques (relatifs) plaçant ainsi les travaux de nivellement de la parcelle au tout début du Ier siècle après 
J.C. Il faut noter l’absence de contenant de table de type pichet ou cruche ainsi que celle des pro-
ductions tournées à pâte claire, phénomène qui tend à favoriser l’hypothèse chronologique que nous 
avons proposé pour cette phase.

1.1.2. L’aménagement de la structure 1 : les phases I.1 et II.2

Cette phase regroupe les phases I.1 et II.2 définies par G. Pujol  et englobe les US 2002/2003 ; 1014, 
1015, 2117, 2108 et les ensembles 2114-2115-2118 ; 2112-2113-2116 ; 2109-2110-2123. Cette phase 
relative à la construction de la structure n°1 semble se placer au cours de la première moitié du Ier 
siècle après J.-C en tenant compte de la relative absence d’amphores Dr. 2/4 et de sigillés hispaniques 
présentes dans les Landes dès les années 70 de notre ère. Elle a livré 547 tessons pour 33 individus 
(voir Tableau 2).
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Tableau 2 : Répartition des individus céramiques (NMI) par catégorie de pâte et par 
forme associés à la construction de la STR1

SIG-
MON

TSSG TSIT A1 A3 A3.1A3.2 A3.3 B1 B2 B3 B4 B5

Assiettes/Plats 1 1=3%
Ecuelles 1 1=3%

Bols/Jattes 1 5 1 7=21,2%
Couvercles 1 1 2=6,1%

Pots 4 2 8 14=42,4%
Pichets/Cruches 1 1=3%

Amphorettes 1 1=3%
? 1 2 1 2

NR 5 2 1 226 25 43 3 16 12 13 185 4 12
NMI 1 1 1 12 1 2 1 10 1 3

NR/catégorie 547
NMI/catégorie 33

Site : Le Bigné
Construction de la STR1 - Vaisselle céramique

Tournée fine Commune tournée Commune non tournée

TOTAL
Phase I.1 et 
Phase II.2

Sigillée
Parois 
fines

Pâte 
grise

Pâte claire Pâte 
orangée

Pâte sombre

8 = 1,5 % 313 = 57,2 % 226 = 41,3 %
3 = 9,2 % 15 = 45,4 % 15 = 45,4 %
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La céramique tournée fine

Les productions de céramiques tournées fines sont représentées ici par un bol hémisphérique bas en 
parois fines de type PAR-FIN 37 (d’après Mayet 1975,in Passelac 1993, p. 520). Ce dernier est daté 
entre 25 et 60 après J.-C.

La sigillée provient des ateliers de Montans et correspond à un plat Dr. 18 daté entre 40 et 70 (Martin 
1997, p. 46). Nous avons pu observer un autre individu, en sigillée sud-gauloise cette fois, mais mal-
heureusement trop abîmé pour en déterminer le type.

La céramique commune tournée

Elle se trouve au même niveau que les productions non tournées au inveau du NMI (45, 4 %).

Les vases en céramique tournée à pâte grise (A1) comprennent un bol caréné dans sa partie basse 
à encolure incurvée vers le bas de type 304d (Réchin 1994, pl. 4. 150) ainsi que deux bols 305a 
(Réchin, pl. 4.151). Ces derniers se révèlent peu fréquents en Aquitaine méridionale à l’époque ro-
maine (Réchin 1994, p.327). Ils se rencontrent néanmoins à Saint-Bertrand-de-Comminges, Lescar 
(ADAPEI) et à Saint-Sever dans des contextes du Haut-Empire (plutôt milieu du Ier siècle ap. J.-C.) 
(Réchin 1994, p.328). De même, cette forme se rapproche des formes 157-158 (Santrot 1979) rencon-
trées dans des contextes augustéens. Deux autres variantes de ce type ont pu être observées au sein de 
cette phase : les types 305b et 305c (Réchin 1994, pl. 4.151-2).

Parmi les formes répertoriées en A1, deux pots à corps ovoïde et lèvre courte inclinée vers le bas 
de type 705a (Réchin, pl. 4.155) appartiennent au service de stockage intermédiaire. Ils semblent 
avoir été fabriqués dès le Second Âge du Fer et tout au long des Ier-IIe siècle. Un autre de type de 
pot vient compléter ce service, le 707b (Réchin 1994, pl. 4.156). Toutefois, ces vases évoluent dans 
des contextes plus tardifs puisque les deux exemplaires de cette phase possèdent des caractéristiques 
similaires à ceux exhumés sur les site de Lescar et Séviac (milieu IIe siècle a minima) (Réchin 1994, 
p. 336).

Les contenants de tables font leur apparition avec la présence d’une cruche à encolure à bandeau 
mouluré (A3) de type 903 (Réchin 1994, pl. 4.170). Ce type est assez largement répandu en Gaule et 
semble caractéristique de la seconde moitié du Ier siècle notamment dans le Périgord (Réchin 1994, 
p. 366).

Les individus à pâte claire (A3.1) s’apparentent à deux types du service de stockage intermédiaire :

- un pot à corps ovoïde et lèvre inclinée vers l’extérieur à une ou deux anses de type 703a 
(Réchin, pl. 4.167) ;

- un pot à corps arrondi et lèvre épaisse de type 704 (Réchin 1994, pl. 4.168).

L’exemplaire de 703a que nous avons pu identifier se rattache au pot du même type exhumé sur le site 
de la Place de Verdun à Tarbes qui a été daté de la fin du Ier siècle de notre ère au début du IIe siècle.
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La céramique commune non tournée

Nous avons observé infra que les c.n.t. se trouvent sur le même plan que les productions tournées 
avec 45,4 % du NMI. Les vases inventoriés pour cette phase se scindent en quatre catégories de pro-
ductions : le groupe B3 avec 10 individus, le groupe B2 et B4 avec 1 individu chacun et le groupe B5 
avec 3 individus.

Ce sont les pots qui dominent le groupe B3 avec quelques 8 individus exclusivement de type 703 
(Réchin, pl. 4.200). Rappelons que la diffusion de ces vases est attestée dans les Landes dès le Ier 
siècle après J.-C. Une écuelle de type 201a (Réchin 1994, pl. 4.199) vient compléter ce vaisselier. Ce 
vase à corps tronconique et à encolure légèrement triangulaire ne nous renseigne pas vraiment sur le 
contexte chronologique dans lequel il a été exhumé. Cependant, F. Réchin signale qu’un exemplaire 
de ce type a été trouvé sur le site de l’îlot central à Dax dans un contexte daté entre 40 et 80 après J.-
C. (Réchin 1994, p. 320).

Le groupe B2 est représenté ici par un bol caréné à lèvre longue et mince de type 302 (Réchin, pl. 
4.197) très probablement datable du Ier siècle (première moitié?).

Un couvercle de type 601 (Réchin 1994, pl. 4.207) à lèvre continue et légèrement redressée appartient 
au groupe B4. Si toutefois il s’avère que ce type d’ustensile soit caractéristique de la fin du Second 
Age du Fer (Réchin 1994, p.237), sept couvercles de ce type ont été inventoriés au sein des phases 1 
et 2 de l’agglomération urbaine de Lescar-ADAPEI. Ce qui est intéressant pour notre propos puisque 
ces niveaux ont pu être datées du règne d’Auguste jusque 60/70 de notre ère (Réchin 1994, p.237).

Enfin, le groupe B5 rassemble trois individus. Si deux d’entre eux restent impossibles à identifier, le 
troisième s’apparente à un couvercle.

Proposition de datation 

Il apparaît alors que la construction de l’habitat ou tout du moins de la structure n°1 a pris place dans 
la première moitié du Ier siècle après J.-C., probablement entre 30 et 60 de notre ère. Nous appuyons 
cette hypothèse sur la découverte notamment, du bol PAR-FIN 37 en parois fines, du plat Dr. 15/17 
caractéristique de la première moitié du Ier siècle et d’amphores de Tarraconaise. 

1.1.3. Les remblaiements successifs de la structure 1 : les phases I.2, I.3 et II.3

Ces phases correspondent aux nombreux réaménagements successifs dont la structure 1 semble 
avoir fait l’objet. Elles comprennent les U.S. 2105 sur 2108, 2102, 2103, 2106 et les ensembles 
1005/1006/1008/1009 ; 2105/2104/2107 et 1002/1003/1004. Ce dernier fait correspond à l’instal-
lation d’un espace de circulation en galets. Nous avons pu identifier au cours de ces phases 1192 
tessons pour 80 individus. Ce matériel céramique semble indiquer un contexte de la seconde moitié 
du Ier siècle de notre ère, voire un peu plus tardif. Cette U.S. a livré 1192 tessons pour 80 individus 
(voir Tableau 3)
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Tableau 3 : Répartition des individus céramiques (NMI) par catégorie de pâte et par forme 
associés aux remblaiements de la STR1

SIG-
MON

TSSG TSIT A1 A3 A3.1A3.2 A3.3 B1 B2 B3 B4 B5

Assiettes/Plats 1 1=1,25%
Ecuelles 9 2 2 13=16,25%

Coupes/Coupelles 2 2 1 5=6,25%
Gobelets 1 1=1,25%

Bols/Jattes 12 1 1 14=17,5%
Couvercles 2 2=2,5%

Pots 5 1 1 20 1 28=35%
Pichets/Cruches 1 1=1,25%

Autre 1 1 2=2,5%
? 3 5 1 3 12=15%

NR 9 3 5 4 567 1 90 4 21 18 14 407 41 8
NMI 2 2 1 1 30 1 7 1 27 7 1

NR/catégorie 1192
NMI/catégorie 8036 = 45 %

Site : Le Bigné
Remblaiements de STR1 - Vaisselle céramique 

Tournée fine Commune tournée Commune non tournée

TOTALPhase I.2 ; I.3 
et II.3

Sigillée Parois 
fines

Pâte 
grise

Pâte claire Pâte 
orangée

Pâte sombre

22 = 1,8 % 683 = 57,3 % 488 = 40,9 %
6 = 7,5 % 38 = 47,5 %
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La céramique tournée fine

Cet avant-dernier état de la structure possède un taux de céramique fine assez correct puisqu’il cor-
respond à près de 2% du NR mais surtout à 7,5% du NMI. Les quatre groupes de productions  (SIG-
MON, TSSG, TSIT et PARFIN) sont représentés au sein de cette phase. La sigillée montanaise figure 
au nombre de deux individus. Nous avons pu identifier une coupe Dr. 29b daté entre 60 et 80 après 
J.-C. (Planche IV, n° 44) (Martin 1997, p.51). Le deuxième individu s’apparente à une coupelle Dr. 
46 (Martin 1996, p.30) dont le décor d’oves présent sur la panse n’a pas résisté aux effets du temps et 
des sédiments (Planche XXVI). Th. Martin place sa diffusion entre les années 90 et 180 de notre ère 
(Martin 1997, p. 49). Deux coupelles à lèvre soulignée par un sillon de type Ri8b (Passelac et Vern-
het 1993, p. 577) produites dans les ateliers de la Graufesenque viennent compléter le vaisselier des 
céramiques fines (Planche IV n° 48). Leur diffusion concerne les années 30 à 80 de notre ère. Enfin 
signalons la présence d’un individu en sigillée italique de type 14.1.1 d’après le Conspectus Forma-
rum (Ettlinger 2002) (Planche IV n° 50). Ce bol à paroi oblique et lèvre verticale collée à la panse est 
produit entre 15 avant J.-C. et le tout début du Ier siècle de notre ère. Les productions en parois fines 
sont également présentes avec un gobelet de type Mayet 37b (Passelac 1993, p. 520) à parois hautes 
et lèvre ronde (Planche IV n° 51). La chronologie associée à ce type de produit se réfère aux années 
40-100.

La céramique commune tournée à pâte grise

La céramique commune tournée prédomine sur les c.n.t. avec plus de la moitié du NR (57,3 %) mais 
également au niveau du NMI, bien que l’on peut admettre que le taux de c.c. est au coude à coude 
avec celui des c.n.t. (45%).

Au sein du groupe A, les productions en A1 sont largement majoritaires avec 567 tessons et 30 indi-
vidus, soit plus d’un tiers du NMI total (37,5%). Nous avons pu observer une quantité significative de 
bols et d’écuelles. S’y rapportent : 

- quatre individus du type 305, quatre 304d, deux du type 305b et enfin deux bols de type 305c 
(Réchin pl. 4.141-2) (Planche I, n° 12 à 15). 

Nous avons vu infra que le type 305 semble présent tout au long du Ier siècle après J.-C. et peut encore 
se retrouver dans des contextes du IIIe siècle de notre ère (Réchin 1994, p. 328). 

- Cinq écuelles de type 201a, une 201b, une autre de type 202a, une 202b et enfin une écuelle 
de type 203 (Planche I, n° 6).

Nous pouvons observer ici l’évolution de la forme 202 qui passe progressivement au type 203. En 
effet, F. Réchin admet dans sa thèse que ces écuelles (202) sont plutôt caractéristiques du début du Ier 
siècle de notre ère en ce qui concerne la période romaine (Réchin 1994, p.324-325). Quant au type 
203, sorte de variante tardive du 202b, il apparaît à Labastide d’Armagnac (Landes) (NB : forme à 
laquelle nous avons pu rattacher notre écuelle) dans des contextes de la seconde moitié du Ier siècle 
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(40-80) et de la première moitié du IIe siècle de notre ère. 

Plusieurs types de pots viennent compléter ce vaisselier : deux se rattachent au type 702 (a ou b), deux 
au type 701 et un au type 705a (Planche II). Si l’on rencontre le plus souvent le type 702 dans des 
contextes datés des règnes d’Auguste et de Tibère (Lescar-ADAPEI ; St-Bertrand-de-Comminges – 
Réchin 1994, p.331), le type 701 semble néanmoins connaître une longévité conséquente. En effet, 
ce type de pot a été retrouvé sur le même site à Saint-Bertrand-de-Comminges aussi bien dans un 
contexte augustéen que dans un niveau de la fin du IIe siècle de notre ère (Réchin 1994, p.330). Enfin, 
le pot 705a est fabriqué selon toute vraisemblance de la fin du Second Âge du Fer au IIe siècle après 
J.-C. (Réchin 1994, p. 333).

La céramique commune tournée à pâte claire

Minoritaire au sein de son groupe de production, elle se compose ici de 112 tessons pour 8 individus. 
Une cruche à encolure haute et à lèvre au profil arrondi en A3 de type 902 représente la catégorie des 
contenants de table. Ce type de vase est fabriqué principalement durant le Ier siècle de notre ère ainsi 
qu’au cours du IIe siècle notamment dans l’atelier du « Champ Cloux »  à Saintes (Michaud 1991, p. 
47, fig. 7, n° 433) (Planche II)

Les productions en A3.1 regroupent un pot de type 702 et un bol de type 301. Ce type de pot à enco-
lure haute et lèvre inclinée vers l’extérieur apparaît à Lescar-ADAPEI et sur le site de la villa de Pou-
zac (Hautes-Pyrénées) dans des contextes datés respectivement du IIe siècle et du milieu du IIe siècle 
de notre ère. On trouve des bols de type 301 à lèvre épaisse et ronde à Saint-Bertrand-de-Comminges 
à la fin du Ier siècle – début du IIe siècle après J.-C.

Les céramiques communes non tournées

Elles équivalent à près de la moitié du NMI (45% pour 36 individus) et cumulent près de 41% du NR 
avec 488 tessons. Trois groupes de production sont présents au sein de cette phase : B3, B4 et B5.

Le vaisselier produit en B3 est assez bien représenté ici puisqu’il se compose d’un bol de type 301a, 
,de deux écuelles 201a (Planche III, n° 28) ainsi que de deux couvercles 601 (Planche III, n° 29-30) 
(Réchin, pl. 4. 199). Les pots y sont très majoritairement présents avec quinze exemplaires de 703 et 
cinq de 704. Il semble que ces productions évoluent en règle générale entre le Ier siècle de notre ère 
et le IIe siècle (Réchin 1994, p. 402). A noter également la présence d’une bassine à lèvre triangulaire 
de type 1101 (Réchin, pl. 4.199). 

A nouveau, le vaisselier du groupe B4 est assez diversifié, avec une assiette de type 101b (Planche 
IV, n° 37), deux écuelles de type 205a (Réchin, pl. 4.202) et 208a (Planche IV, n° 38). Un pot de type 
702a (Réchin, pl. 4.209) que nous avons pu rattacher à l’exemplaire à lèvre rectiligne exhumé sur le 
site d’Oloron-Goès (Pyrénées-Atlantiques) est daté de la fin du IIIe siècle de notre ère (Réchin 1994, 
p. 416). Une faisselle de type 1103 (Planche IV, n° 41) à corps arrondi et lèvre épaisse vient compléter 
ce vaisselier. 
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Enfin, nous avons pu observer un unique pot de type 702 (Réchin, pl. 4.215) en B5, qui semble pro-
bablement relever d’une adaptation locale du dolium.

Proposition de datation

Les productions de céramiques fines notamment nous permettent de préciser la chronologie relative 
aux remblaiements successifs dont la structure 1 a fait l’objet. Ainsi la présence de coupelles Ri8b 
(30-80), d’un Dr. 29b (60-80) et 46 (90-180) ainsi qu’un gobelet en parois fine de type Mayet 37b 
(40-100) indiqueraient plutôt un contexte de seconde partie du Ier siècle de notre ère - fin du Ier siècle. 
L’écuelle de type 203 en A1, la cruche 902 en A3 ainsi que le pot 702 en A3.1 et les productions en 
B3 ne contredisent en rien les indications fournies par les céramiques fines. Toutefois, il est nécessaire 
de rappeler qu’ont été trouvées au sein de ces U.S. trois Pascual I et autant de Dr. 2/4. Cependant, ces 
productions étant caractéristiques du Ier siècle de notre ère, leur présence ne nous semble pas incom-
patible avec les autres matériels. 

1.1.4. L’abandon de la structure 1 : la phase I. 4 et le fait n° 9 de la phase II. 3

Cette ultime phase du secteur regroupe les US 1001, 2101, 2100. Elle correspond au dernier rem-
blaiement et au dernier sol (probable) situé au-dessus de ce remblai de la structure 1. Elle a livré 402 
tessons pour 21 individus (voir Tableau 4).

La céramique tournée fine

Représentée ici à hauteur de 9,5 % du NMI, elle comprend une coupe Dr. 19 en sigillée montanaise 
ainsi qu’une assiette à fond plat He2 provenant des fours de la Graufesenque (Planche V, n° 43 et 
49). Si la première est datée de la période Claude-Néron (Domergue et Sillière 1997) la seconde en 
revanche connaît une diffusion plus large, allant de 1 à 130 après J.-C.

La céramique commune tournée à pâte grise

Minoritaire face au c.n.t, elle constitue tout de même plus de 38 % du NMI total. Trois écuelles ont 
pu être dénombrées, 204, 201a et 203 (Planche I, n°8, 3 et 7). Le premier type, une écuelle à corps 
arrondi et lèvre triangulaire 204 semble assez rare en Aquitaine méridionale. Il découle vraisem-
blablement d’une production du Ier siècle de notre ère (Réchin 1994, p. 325). L’écuelle 203 peut à 
nouveau se rattacher  aux exemplaires provenant des fouilles de Labastide dont nous avons vus infra 
la chronologie : seconde moitié du Ier siècle de notre ère et milieu du IIe siècle. Deux pots font égale-
ment partie des récipients en A1 et se rattachent tous deux au type 701 (Planche II, n°16). Par ailleurs, 
un des deux vases s’apparente au type trouvé sur le site de Lescar-ADAPEI (Planche II, n° 17). La 
phase chronologique dans laquelle se trouvent ces exemplaires est large puisqu’elle débute au règne 
d’Auguste pour s’achever à la fin du IIIe-début IVe siècle de notre ère. Aucun individu en céramique 
commune tournée à pâte claire n’a été retrouvé au sein de cette phase. 
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SIG-
MON

TSSG TSIT A1 A3 A3.1A3.2 A3.3 B1 B2 B3 B4 B5

Assiettes/Plats
Ecuelles 3 3 6= 28,6%

Coupes/Coupelles 1 1 2= 9,5%
Bols/Jattes 1 1 2= 9,5%
Bassines
Mortiers

Couvercles
Pots 2 6 8= 38,1%

Pichets/Cruches
Amphorettes

Autre
?

NR 1 1 2 201 2 19 19 5 6 120 10 16
NMI 1 1 8 10 1

NR/catégorie 402
NMI/catégorie 21

3 = 0,8 % 241 = 60 % 157 =  39, 2 %
2 = 9,5 % 8 = 38,1 % 11 = 52, 4 %

Site : Le Bigné
Abandon de STR1 - Vaisselle céramique 

Tournée fine Commune tournée Commune non tournée

TOTAL
Phase I. et fait 
n°9 Phase II.3

Sigillée
Parois 
fines

Pâte 
grise

Pâte claire Pâte 
orangée

Pâte sombre

Tableau 4 : Répartition des individus céramiques (NMI) par catégorie de pâte et par forme 
associés à l’abandon de la STR1
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La céramique commune non tournée

Seuls deux groupes de fabrication sont représentés ici : le groupe B3 avec 10 individus et le groupe 
B5 avec un individu. Sans surprises à nouveau, les pots dominent le vaisselier avec 6 individus sur 
10, exclusivement des 703. Deux bols de type 301a et un de type 301b relèvent d’une production du 
IIe siècle (Planche 21). Ce fait s’illustre notamment dans les contextes de campements pastoraux des 
sites de Castillon d’Arthez (Pyrénées-Atlantiques) et de Tilh (Landes ; plutôt fin du IIe siècle – début 
IIIe de notre ère) (Réchin 1994, p. 399). Enfin, le groupe B5 comprend un bol de type 302 (Réchin, 
pl. 4. 215) (Planche IV, n° 42).

Proposition de datation 

Toutes ces informations tendent à placer l’abandon de la structure à la fin du Ier siècle après J.-C., 
voire au tout début du IIe siècle. Il semble donc vraisemblable à la lumière de ces informations que la 
structure 1 ait été abandonnée seulement quelques temps après l’incendie à l’origine des nombreux 
remblaiements dont elle a fait l’objet. 

1.1.5. La structure 2

Rappelons que la structure 2 a été exhumée dans le sondage 3 aux côtés de la structure 3 qui n’a pu 
être fouillée. Il s’agit vraisemblablement d’une structure de type support de pilier pour une entrée 
dont la nature nous est aujourd’hui toujours inconnue. Un niveau de sol représenté par l’US 2006 a été 
repéré puis fouillé. C’est ce dernier qui a livré le matériel céramique dont il est ici question, à savoir 
480 tessons pour 20 individus (voir Tableau 5). 

La céramique tournée fine

Deux individus seulement ont été retrouvés, totalisant 7,1 %  du NMI : une coupelle VeA1 en sigillée 
sud-gauloise ainsi qu’un bol de type Ri8 provenant des ateliers de Montans. Le premier exemplaire 
comporte sur la lèvre un décor de feuille d’eau. Il est daté entre 60 et 160 après J.-C (Passelac et Vern-
het 1993, p.578). Le bol issu des fours de Montans quant à lui est plus ancien, : Th. Martin estime sa 
production entre 50 et 70 après J.-C. (Martin 1997, p. 56).

La céramique commune tournée 

La tendance observée jusqu’à maintenant s’inverse puisque les céramiques communes tournées sont 
à présent en minorité face aux c.n.t. (21,4 % du NMI contre 71, 4% pour les c.n.t.). Les céramiques 
en A1 regroupent 6 individus dont 3 en pâte grise. Un seul vase a cependant pu être identifié. Il s’agit 
à nouveau d’une écuelle de type 203 similaire aux écuelles trouvées sur le site de Labastide dans un 
contexte de la première moitié du IIe siècle de notre ère. 

Les vases à pâte claire comprennent deux types de pots : un 703a et un 705a. Le premier pot relève du 
type retrouvé durant les fouilles de la Place de Verdun à Tarbes. De forme ovoïde à une ou deux anses, 
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SIG-
MON TSSG TSIT A1 A3 A3.1A3.2 A3.3 B1 B2 B3 B4 B5

Assiettes/Plats
Ecuelles 1 4 5=17,8%

Coupes/Coupelles 1 1=3,6%
Bols/Jattes 1 1 2=7,1%

Pots 2 1 13 16=57,1%
? 2 2 4=14,3%

NR 6 2 1 233 13 14 13 11 6 180 10 1
NMI 1 1 3 2 1 1 19

NR/catégorie 490
NMI/catégorie 28

9 = 1,8 % 273 = 55,7 % 208 = 42,4 %
2 = 7,1 % 6 = 21,4 % 20 = 71,4 %

Site : Le Bigné
STR2 - Vaisselle céramique 

Tournée fine Commune tournée Commune non tournée

TOTAL
STR2

Sigillée
Parois 
fines

Pâte 
grise

Pâte claire Pâte 
orangée

Pâte sombre

Tableau 5 : Répartition des individus céramiques (NMI) par catégorie de pâte et par forme 
associés à la STR2
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ce vase a été exhumé dans un contexte de la fin du Ier siècle-début IIe siècle de notre ère. L’exemplaire 
de type 705a découle plutôt de la fin du IIe siècle-début IIIe après J.-C. Le vaisselier des céramiques 
tournées à pâte claire comprend un dernier individu en A3.1, un bol de type 301 (Planche II, n° 23).

La céramique commune non tournée

Nous l’avons vu supra, les c.n.t. priment ici largement sur les céramiques communes tournées (21,4 
% contre 71,4%). Plus particulièrement, seuls les produits céramiques à pâte vacuolaire (B3) sont pré-
sents au sein de cette phase. Une fois de plus, ce sont les pots qui prédominent le vaisselier, avec 13 
individus sur 19. Nous avons pu dénombrer 10 pots de type 703 et 3 de type 701 (Réchin, pl. 4.200) 
(Planche III, n°31-32 ; Planche XXII). Ce dernier est par ailleurs rencontré à Tilh dans un contexte 
de la fin du IIe siècle –début du IIIe siècle de notre ère (Réchin 1994, p. 400). Quatre écuelles de type 
201a viennent compléter les différentes catégories de vases représentées au sein de ce groupe de 
fabrication (Planche III, n° 28).

Proposition de datation

Ainsi, il nous semble cohérent de placer cette structure dans un contexte de la fin du Ier siècle de notre 
ère, en se basant notamment sur la présence de la coupelle VeA1 et du bol Ri8. La présence encore 
significative de céramique tournée à pâte grise ne contredit en rien la tendance définie par le maté-
riel sigillée. Par ailleurs, il faut pointer l’importance du NMI du groupe B3, groupe de fabrication 
caractéristique des Ier-IIe siècle de notre ère, dont l’extrême standardisation tend à renforcer la forte 
impression de cohérence chronologique de cet ensemble. 

1.1.6. Le sondage 4

L’ouverture de ce sondage a permis la découverte d’un solin de galets situé au nord de la structure 2. 
Pour des raisons de cohérence chronologique, nous avons pris le parti de traiter séparément le maté-
riel céramique provenant du décapage du SD4 et celui de l’U.S. correspondant au solin de galet en 
lui-même puisque nous l’avons vu, ce dernier a livré une monnaie ibérique en bronze de la cité de 
Kelse sous les fondations de la structure. Cet artefact se révèle être un solide Terminus Post Quem 
pour la construction du solin, en association avec le mobilier céramique découvert. Par ailleurs, il 
ne faut pas négliger la trouvaille d’une fibule prise dans le solin qui constitue également un très bon 
marqueur chronologique.  

1.1.6.1. L’US 3004 : Le solin 

Très peu d’individus ont été retrouvés dans cette U.S. qui possède un maigre NMI de 4 pour un NR de 
22 (voir Tableau 6). Cependant, les informations délivrées par ces quelques vases ne sont pas négli-
geables, loin s’en faut. Une coupe Dr. 29b à décor d’oves constitue l’unique témoin de la présence de 
céramique tournée fine. Th. Martin indique que sa production débute dans les années 60 de notre ère 
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Tableau 6 : Répartition des individus céramiques (NMI) par catégorie de pâte et par forme 
associés au solin (US 3004)

SIG-‐
MON TSSG TSIT A1 A3 A3.1 A3.2 A3.3 B1 B2 B3 B4 B5

Assiettes/Plats 1 1=25%
Coupes/Coupelles 1 1=25%

Bols/Jattes 1 1 2=50%
NR 1 12 3 2 4
NMI 1 2 1

NR/catégorie 22
NMI/catégorie 4

Site	  :	  Le	  Bigné
SD4/US	  3004	  -‐	  Vaisselle	  céramique	  

Tournée	  fine Commune	  tournée Commune	  non	  tournée

TOTAL
US	  3004

Sigillée
Parois	  
fines

Pâte	  
grise

Pâte	  claire Pâte	  
orangée

Pâte	  sombre

1	  =	  4,5	  % 17	  =	  77,3	  % 4	  =	  18,2	  %
1	  =	  25% 2	  =	  50% 1	  =	  25%
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pour s’achever vers 80 après J.-C. (Martin 1997, p.68).

La céramique commune tournée n’est représentée ici que par le groupe A1 sous la forme d’une écuelle 
de type 201a. Les assiettes font leur apparition dans le vaisselier des c.c.t. à pâte grise avec l’arrivée 
du type 105a (Planche I, n° 1). Cet exemplaire à corps caréné possède une lèvre légèrement rentrante 
et arrondie, un peu différente du type proposé par F. Réchin (Réchin, pl. 4. 147). Ce dernier indique 
que ce genre de vase semble très répandu dans des contextes augusto-tibériens  (probablement début 
du règne de Tibère) (Réchin 1994, p. 316). Enfin, un unique individu en c.n.t. (B3), une écuelle de 
type 301a vient parachever le service céramique culinaire de cette U.S.

D’après L. Callegarin, la monnaie retrouvée sous la fondation du solin aurait été perdue entre 40 
avant J.-C. et 20 de notre ère (Callegarin 2004, p. 42). La fibule quant à elle serait datée du début 
de notre ère (d’après G. Pujol et J. Giraudet, Pujol 2004 p.15). Toutefois, dans la mesure où nous 
n’avons pas eu accès à l’objet ou même à une représentation photographique, il nous est impossible 
de considérer cette information autrement que par la prudence. Par ailleurs, nous avons pu observer 
la présence d’un Dr. 29b daté entre les années 60-80 après J.-C. Le découverte de la monnaie sous la 
fondation de la structure constituant un très bon TPQ, son association à tous ces éléments datants nous 
incitent à proposer un contexte augustéen pour l’aménagement du solin.

1.1.6.2. L’US 4000 : Le décapage

Cette U.S. a livré 448 tessons pour 29 individus (voir Tableau 7). Les productions de céramique fines 
sont ici quasiment nulles puisqu’elles ne se résument qu’à 1,3 % du NR et ne comptabilisent aucun 
individu. 

La céramique commune tournée

Présente à part quasiment égale avec les c.n.t, elle domine cependant légèrement sur ces dernières avec 
51,7 % du NMI. Les productions en A1 sont au coude à coude avec celles à pâte claire puisqu’elles 
comprennent respectivement 7 et 8 individus. 

Parmi les 7 individus en A1 se trouvent deux bols du même type 305c et deux pots 702a et 701. Le 
type 305c retrouvé au Bigné se rattache fortement à l’exemplaire retrouvé sur le site de la villa de 
Saint-Sever (Réchin 1994, p. 328) (Planche I, n° 15). Nous avons vu précédemment que le type 701 
possède une diffusion assez large dans le temps. Le pot 702a en revanche semble connaître son apo-
gée à l’époque romaine sous Auguste et Tibère bien que ces types de pots ne soient guère nombreux 
en Aquitaine méridionale (Réchin 1994, p. 331) (Planche II, n° 18).  

Les productions à pâte claire voient à nouveau la présence des contenants de table avec un pichet de 
type 801a ainsi qu’une cruche de type 905.
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La céramique commune non tournée

Elle recoupe près de 50 % du NMI (48,3%) réparti dans sur trois groupes de fabrication : B1, B3 et 
B4. Deux bols 302b et un pot 703a témoignent de la présence d’un service culinaire en B1, même si 
les périodes de diffusion que connaissent ces vases semblent très éloignées. F. Réchin nous apprend 
que ce vase de conserve (703a) est largement diffusé et utilisé notamment à Périgueux dès l’époque 
augustéenne. À Pamplona, ce type de contenant apparaît auprès de céramiques fines pouvant dater 
des Ier-IIe siècle de notre ère (Réchin 1994, p. 394). En revanche, il indique que des bols de type 302b 
ont été retrouvés à Dax (fouilles de l’îlot central) et à Lescar (Candaux) dans des contextes tardifs de 
la seconde moitié du IVe siècle tout au moins (Réchin 1994, p. 392). 

Le vaisselier en B3 reste quasiment semblable à ce que l’on a pu observer jusqu’à présent : quatre 
pots en 703, une écuelle 201b, un bol 301a et un couvercle 601, éléments caractéristiques des Ier-IIe 
siècle de notre ère (Planche III). 

Proposition de datation 

Ainsi, au vu du peu d’éléments datants présents (ou plutôt absents) au sein de cette U.S. et surtout en 
considérant la nature de cette unité qui rappelons-le correspond au décapage du terrain qui révéla la 
structure 2, il nous est difficile de proposer une datation (relative) autre que le Ier-IVe siècle après J.C. 
Le manque de temps ainsi que le passage malheureux de la pelle mécanique n’ont pas permis aux 
fouilleurs de G. Pujol d’approfondir ce sondage pourtant intéressant. 

1.1.7. Conclusion

L’occupation humaine observée sur la parcelle du Bigné semble débuter dès les premières décen-
nies du Ier siècle de notre ère (il faut considérer cette datation avec prudence même si la présence de 
Pascual I, de la monnaie de Kelse retrouvée sous la fondation du solin ainsi que la fibule prise dans 
la structure sont des éléments chronologiques fiables). Le mobilier céramique exhumé au sein de la 
couche d’abandon de la structure n°1 nous informe qu’elle a probablement été désertée vers la fin du 
Ier siècle de notre ère bien qu’il soit possible que ce soit au tout début du IIe siècle après J.-C.

Les productions céramiques semblent avoir été utilisées de la même façon que dans le reste de la 
région puisque ce sont les céramiques à pâte grise qui dominent la catégorie des c.c.t comme il est 
d’usage au Ier siècle de notre ère. 
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SIG-‐
MON

TSSG TSIT A1 A3 A3.1 A3.2 A3.3 B1 B2 B3 B4 B5

Assiettes/Plats
Ecuelles 1 1=3,4%

Coupes/Coupelles
Bols/Jattes 2 1 2 1 6=20,7%
Bassines
Mortiers

Couvercles 1 1 2=6,9%
Pots 2 1 2 1 4 10=34,5%

Pichets/Cruches 1 1 2=6,9%
Amphorettes

Autre
? 3 2 1 1 1 8	  =27,6%
NR 2 1 3 184 13 17 5 36 28 12 132 10 5
NMI 7 5 3 3 1 8 2

NR/catégorie 448
NMI/catégorie 29

Site	  :	  Le	  Bigné
SD4/US	  4000	  -‐	  Vaisselle	  céramique	  

Tournée	  fine Commune	  tournée Commune	  non	  tournée

TOTALUS	  4000	  
Décapage

Sigillée Parois	  
fines

Pâte	  
grise

Pâte	  claire Pâte	  
orangée

Pâte	  sombre

6	  =	  1,3	  % 255	  =	  57	  % 187	  =	  41,7	  %
15	  =	  51,7	  % 14	  =	  48,3	  %

Tableau 7 : Répartition des individus céramiques (NMI) par catégorie de pâte et par forme 
associés au décapage du secteur 4 (US 4000)
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1.2. Le site de Plaisance 

1.2.1. La tranchée n°1

Pour rappel, cette tranchée, fouillée en intégralité, a livré une aire de circulation en galets (US 
1000/1001b/1002) ainsi qu’un niveau d’occupation (US 1003). La première comprend 245 tessons 
pour 22 individus, la seconde, 772 tessons pour 66 individus (voir Tableau 8).

La céramique tournée fine

Représentée exclusivement par des productions sigillées montanaises (soit 9, 1 % du vaisselier), elle 
comprend une assiette Dr. 46 et une coupe Dr. 37 (Planche VIII, n° 19 et 21).  Il semblerait que les Dr. 
37 soient caractéristiques du IIe siècle de notre ère (Martin 1996, p. 30). L’épaisseur des parois nous 
renseigne d’avantage sur la production de ces coupes et coupelles. En effet, vers les années 160 après 
J.-C., la tendance observée veut que les parois s’alourdissent et les décors s’empâtent « à l’extrême », 
rappelant les « sigillées claires B de la vallée du Rhône » (Réchin 1994, p. 91). Dans le cas présent, 
l’exemplaire retrouvé au fond du sondage 1 présente un vernis orangé et des parois assez fines pour 
que l’on considère que sa production relève du début du IIIe siècle ou au plus tôt du milieu du IIe 
siècle. L’assiette Dr. 46 ne vient pas contredire cette hypothèse, puisque l‘on associe généralement 
ces productions à la fin du Ier siècle – fin du IIe siècle (90-180) (Martin 1997, p. 49). 

La céramique commune tournée

Les productions à pâte grise sont ici inexistantes puisque le groupe A3 et les sous-groupes qui le 
composent représentent la totalité des céramiques communes tournées (soit 86, 4 % du vaisselier). 
Toutefois, si le vaisselier céramique est varié et bien représenté, les informations chronologiques 
livrées par ces vases sont à considérer avec prudence.  En effet, nous avons pu identifier quatre types 
de vase dont les contextes s’apparentent à la fin du Haut-Empire voire du Bas-Empire : 

 - une assiette de type 101 (Réchin 1994, pl. 4-185) (Planche XVIII) assez rare en Aquitaine 
méridionale ;

 - une cruche de type 901b (Réchin 1994, pl. 4. 189) dont la forme est identique à celle 
retrouvée sur le site de Dax, dans les niveaux tardifs du dépotoir (Réchin 1994, p.385) (Planche  
VI n° 6) ;

 - une cruche 904 (Réchin1994, pl. 4. 190) dont un exemplaire a été trouvé à Oloron-Goès 
dans des niveaux de la fin du IIIe siècle – début du IVe siècle de notre ère (Planche VI, n° 9). 

Toutefois, cette forme pourrait se rattacher aux cruches de type 384 recensées à Bordeaux par J et 
M.-H. Santrot  dans leur ouvrage de 1979 (Santrot 1979, p. 173). La chronologie de diffusion de cette 
forme serait plus adaptée à notre propos, puisqu’elle correspond aux années 50-160 de notre ère.
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Le répertoire céramique comprend également : 

 - un bol de type 305 (Réchin 1994, pl. 4.165), imitant les Dr. 37, attribuable à la fin du Ier 
siècle – début IIe siècle de notre ère (Réchin 1994, p. 363) ;

 - deux assiettes de type 101 (Réchin 1994, pl. 4. 162) plutôt précoce ;

 - une cruche de type 903 (Planche VI, n° 8), fréquent dans le Lot-et-Garonne dès la fin du 
IIe siècle de notre ère (Réchin 1994, p. 365) ;

 - neuf pots de type 705b (Planche VII, n° 12) dont la forme répertoriée par F. Réchin dans 
sa thèse provenant du site de Tarbes est datée de la fin du IIe siècle-début du IIIe siècle après 
J.-C. (Réchin 1994, p.365).

La céramique commune non tournée

Elle se trouve ici en présence anecdotique (4, 5 % ), avec un unique individu du groupe B1. Il s’agit 
d’un bol de type 302b (Réchin 1994, pl. 4.192) plutôt attribuable au Bas-Empire3.

Proposition de datation 

Les données chronologiques issues des populations de céramique commune tournée seules ne nous 
ont pas permis de proposer une datation relative concernant l’aire de circulation et le niveau d’occu-
pation du SD1. En revanche, en tenant compte de ces informations couplées aux renseignements 
fournis par la présence du Dr. 37 et du Dr. 46, nous estimons que l’occupation humaine révélée par 

la tranchée 1 a pris place entre la seconde moitié du IIe siècle de notre ère et le début du IIIe siècle.

3 Seconde moitié du IVe siècle - début du Ve siècle de notre ère à Dax dans les dépotoirs tardifs et à Lescar (Réchin 
1994, p. 392).
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SIG-
MON

TSSG TSIT A1 A3 A3.1 A3.2 A3.3 B1 B2 B3 B4 B5

Assiettes/Plats 1 4 5=22,7%
Coupes/Coupelles 1 1=4,5%

Bols/Jattes 1 1 2=9,1%
Pots 7 2 9=40,9%

Pichets/Cruches 2 1 3=13,6%
Amphorettes

? 1 1 2=9,1%
NR 3 10 184 2 44 1 1 245

NMI 2 1 15 3 1 22
NR/catégorie

NMI/catégorie

Site : Plaisance
Aire de circulation et niveau d'occupation - Vaisselle céramique 

Tournée fine Commune tournée Commune non tournée

TOTAL
SD1 

Sigillée
Parois 
fines

Pâte 
grise

Pâte claire Pâte 
orangé

Pâte sombre

3 = 1,2 % 240 = 97,9 % 2 = 0,8 %
2 = 9,1 % 19 = 86,4 % 1 = 4,5 %

Tableau 8 : Répartition des individus céramiques (NMI) par catégorie de pâte et par forme 
associés à l’aire de circulation (US 1000, 1001b, 1002)
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1.2.2. La tranchée n°2

Ce deuxième sondage a mis en évidence les traces d’une structure probablement aménagée en 
matériaux périssables et en torchis qui aurait subit un incendie. Les U.S. déterminées sur le terrain 
correspondent au niveau d’incendie (US 2001 et 2004) et au niveau d’abandon (US 2005 et 2006) de 
l’édifice. 

Nous avons choisi de regrouper ces différentes unités stratigraphiques en raison de la relative 
homogénéité du mobilier céramique ainsi que de la rapide succession chronologique de ces deux 
phases dans le temps. Elles ont livré 772 tessons pour 66 individus (voir Tableau 9)

La céramique tournée fine

Seuls trois individus ont été repérés : deux vases provenant des ateliers de Montans, le dernier des 
ateliers de la Graufesenque (4, 5 % du vaisselier). 

Les sigillées montanaises se composent d’une coupelle Dr. 46 datée entre 90 et 180 après J.-C. (Martin 
1997, p. 50) ainsi que d’un bol Dr. 44 à lèvre non saillante (Planche VI, n° 20) (Martin 1996, p. 30). 
Th. Martin indique que dans le courant de la première moitié – milieu du IIe siècle de notre ère les 
exemplaires lisses se limitent volontairement à quelques formes comme, entre autre, les bols carénés 
Dr. 44 et les coupelles Dr. 46 (Martin 1996, p. 17). Le répertoire de la Graufesenque se cantonne à 
une unique assiette à lèvre pendante et paroi convexe de type VeF2 (Planche VI, n° 22). La période 
de diffusion de ce type de récipient s’articule autour de la fin du Ier siècle de notre ère et le milieu du 
IIe siècle (90-150) (Passelac et Vernhet 1993, p.580).

La céramique commune tournée

Les productions en A1 sont à nouveau absentes au sein de cette tranchée. Les céramiques tournées 
ne comprennent que des individus en A3.1 et A3.3 (près de 90 % du NMI total). Il faut d’ailleurs 
souligner à ce propos l’écrasante majorité des contenants de stockage intermédiaire : 35 pots sur 59 
individus 4. Parmi ces vases, plusieurs ont été rencontrés dans le sondage précédent et se distinguent 
de cet ensemble : 

 - 23 relèvent du type 705a daté généralement de la fin du IIe siècle de notre ère – début du 
IIIe siècle (Réchin 1994, p. 365) ;

 - les types 702, 703a et 704 totalisent 3 individus chacun : ils se rencontrent dans des 
contextes allant de la première moitié du IIe siècle (Lescar-ADAPEI) à la fin du IIe siècle, 
début IIIe siècle (Pouzac, Tarbes, Montréal-du-Gers/Séviac) (Réchin 1994, p. 364). Il convient 
de remarquer qu’un des pots 703a issu de l’US 2004 ressemble en tout point aux exemplaires 
exhumés sur le site de Tarbes (Place de Verdun), datés de la fin du Ier siècle après J.-C. -début 

4 Dont 22 non identifiés en raison de l’état dégradé des fragments de bord. 
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du IIe siècle (Réchin 1994, p. 364) (voir Planche VII).

Une cruche 901b (Planche VI, n° 6) assez tardive (plutôt fin du IIIe siècle de notre ère) ainsi qu’un 
couvercle 601 (importation ?) plutôt précoce (Auguste – années 60) (Réchin 1994, p.354) viennent 
compléter le vaisselier des céramiques communes tournées. 

La céramique commune non tournée

Elle est présente ici en quantité très infime : seulement quatre individus répartis dans les groupes B1 
et B3 (6, 1 % du vaisselier) :

 - le premier se compose d’un pichet de type 801b (Planche VII, n° 16) (Réchin 1994, pl. 
4.196) dont la chronologie semble difficile à appréhender. Toutefois, il apparaît que ce type 
de pichet se retrouve à Moliets (Landes) dans un possible site de campement rural sur une 
période chronologique embrassant la fin du IIe siècle de notre ère et le IIIe siècle ;

 - le groupe B3 quant à lui comptabilise deux pots à encolure triangulaire rentrante de type 
703 (Réchin 1994, pl. 4.200).

Proposition de datation 

Ainsi, à la lumière de ces informations, il nous a semblé cohérent d’attribuer pour l’abandon de cette 
structure une fourchette chronologique allant de la seconde moitié du IIe siècle de notre ère au début 
du IIIe siècle. Outre les productions sigillées et leur période de diffusion bien définie, la domination 
extrême des vases en A3 (et ses sous-groupes) face à l’absence totale des céramiques en A1 tend à 
favoriser notre propos. En effet, à partir des années 120 de notre ère il apparaît que les céramiques 
tournées à pâte grise de tradition celtique ne sont plus fabriquées pour être remplacées à la fin du IIe 
siècle par les vases à pâte claire (A3) (Réchin 1994, p. 333).



-61-

SIG-
MON

TSSG TSIT A1 A3 A3.1 A3.2 A3.3 B1 B2 B3 B4 B5

Assiettes/Plats 1 1 2=3%
Ecuelles

Coupes/Coupelles
Bols/Jattes 1 1=1,5%
Bassines
Mortiers

Couvercles 1 1=1,5%
Pots 32 3 2 37=56,1%

Pichets/Cruches 1 1 2=3%
Amphorettes

Autre
? 12 10 1 23=34,8%

NR 4 2 6 8 605 3 124 5 2 7 6 772
NMI 2 1 45 14 2 2 66

NR/catégorie
NMI/catégorie

Pâte sombre

Site : Plaisance
Incendie de la structure - Vaisselle céramique 

Tournée fine Commune tournée Commune non tournée

TOTAL
SD2

Sigillée
Parois 
fines

Pâte 
grise

Pâte claire Pâte 
orangé

6 =  0, 8 % 746 = 96, 6 % 20 = 2, 6 %
3 = 4, 5 % 59 = 89, 4 % 4 = 6, 1 %

Tableau 9 : Répartition des individus céramiques (NMI) par catégorie de pâte et par forme 
associés à l’incendie de la structure
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1.2.3. Le sondage 8 : Le mur en garluche

Ce sondage a révélé un mur en garluche parementé (US 8003) sur sa façade ouest et ce de façon 
très soignée. Les US 8001-8002 correspondent aux niveaux d’abandon qui lui sont associés et le 
mobilier qui en a été extrait nous sert ici à en déterminer la période. Elles ont livré 447 tessons pour 
29 individus (voir Tableau 10).

Nous pouvons d’ores et déjà remarquer l’absence quasi-totale des productions tournées fines. Seul un 
unique tesson de sigillée montanaise a été découvert. 

La céramique commune tournée

De ces trois sondages semble se dégager une constante : la domination écrasante si ce n’est totale des 
productions tournées et plus particulièrement de celles à pâte claire. 

Il n’est donc pas surprenant de constater que le NMI des céramiques à pâte claire représente près de 
80 % du NMI total de ces deux U.S. Une large gamme du vaisselier tourné est présente ici. Parmi ces 
récipients, nous avons pu identifier : 

 - une assiette à lèvre aplatie sur le dessus de type 102 (Réchin 1994, pl. 4. 162) (Planche VI, 
n° 2) ;

 - deux bols de type 302 et 304a (Réchin 1994, pl. 4. 165) ;

 - quatre cruches de type 906 (Réchin 1994, pl. 4. 171).

Les mortiers font leur apparition avec la présence du type 402 (Réchin 1994, pl. 4. 162). Dans sa thèse, 
F. Réchin indique que ces vases à encolure très incurvée vers le bas et à bourrelet central connaissent 
une période de diffusion allant de l’époque d’Auguste au début du IIe siècle (Réchin 1994, p. 358). 
Enfin, signalons à nouveau l’importante quantité de pots (15 individus sur 23) dont 11 récipients de 
type 705a et deux de type 703b (Réchin 1994, pl. 4. 167).

La céramique commune non tournée

Légèrement en hausse, les quantités de c.n.t. atteignent plus de 20% du NMI total avec six individus 
(NB dont un non identifié) répartis au sein de trois groupes de production (B3, B4 et B5) :

 - un pot de type 701 en B3 (Réchin 1994, pl. 4. 200) (Planche VII, n° 17), retrouvé à Tilh 
dans un contexte de la fin du IIe siècle - début IIIe siècle (Réchin 1994, p. 400) ;

 - un pot de type 701 en B5 (Réchin 1994, pl. 4. 215) ;

 - un pot de type 706 en B4 (Réchin 1994, pl. 4. 211) (Planche VII, n° 18) dont la diffusion 
maximale semble s’articuler autours des IVe et Ve siècle de notre ère, bien que la production 
débute à l’époque flavienne (Réchin, Izquierdo et alii, 1996, p. 413) ;
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 - deux écuelles de type 202 et 203 en B4 (Réchin 1994, pl. 4. 202). Le site de Saint-Bertrand-
de-Comminges en a livré dans des contextes relatifs à la fin du IIe siècle après J.-C. – début du 
IIIe siècle (Réchin 1994, p. 404).

Proposition de datation 

Somme toute, malgré l’absence de céramiques fines, la plupart des récipients mentionnés supra 
militent en faveur d’une datation de la fin du IIe siècle de notre ère voire du début du IIIe siècle 
quant à la démolition du mur en garluche. Cette hypothèse est renforcée par l’absence totale des 
productions en A1 et l’importance quantitative des céramiques tournées à pâte claire. A la lumière de 
ces informations, il serait cohérent de se demander si la structure ravagée par un incendie du SD2 ne 
serait pas contemporaine de celle du SD8 ou tout du moins de son abandon. Le mobilier céramique 
ne semble pas contredire cette hypothèse, en particulier si l’on ajoute à cela la présence de trois 

monnaies caractéristiques de la fin du IIe siècle et du début du IIIe siècle de notre ère.

Tableau 10 : Répartition des individus céramiques (NMI) par catégorie de pâte et par forme 
associés à l’abandon du mur (US 8003)

SIG-
MON

TSSG TSIT A1 A3 A3.1 A3.2 A3.3 B1 B2 B3 B4 B5

Assiettes/Plats 1 1=3,4%
Ecuelles 2 2=6,9%

Coupes/Coupelles
Bols/Jattes 2 2=6,9%
Bassines
Mortiers 1 1=3,4%

Couvercles
Pots 8 1 6 1 1 1 18=62,1%

Pichets/Cruches 4 4=13,8%
Amphorettes

Autre
? 1 1=3,4%

NR 1 3 360 2 32 17 1 22 5 4 447
NMI 16 1 6 1 3 2 29

NR/catégorie
NMI/catégorie

Site : Plaisance
Abandon du mur 8003 - Vaisselle céramique 

Tournée fine Commune tournée Commune non tournée

TOTAL
SD8

Sigillée Parois 
fines

Pâte 
grise

Pâte claire Pâte 
orangé

Pâte sombre

1 = 0, 2 % 397 = 88, 8 % 49 = 11 %
23 = 79, 3 % 6 = 20, 1 %
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1.2.4. Le sondage 9 : le dépotoir et l’espace de circulation

Ce dernier sondage a révélé la présence d’un solin de galets destiné sans doute à soutenir une structure 
constituée en matériaux périssables (bois et/ou torchis). Un dépotoir a également été observé (US 
9003). Très riche en mobilier céramique (2252 tessons pour 205 individus), il semble avoir été à l’air 
libre pour ensuite se mélanger au niveau d’abandon du secteur (US 9002). Enfin, le site aurait été 
remblayé et nivelé afin de créer un espace de circulation qui a livré 1141 tessons pour 69 individus 
(US 9000). La très faible quantité d’individus relevée au sein de l’US 9002 nous incite à privilégier 
deux hypothèse de datation : la première relative à la formation du dépotoir 9003, la seconde à la 
formation de l’espace de circulation 9000. 

1.2.4.1. Le dépotoir (US 9003)

Nous rappelons que cette U.S. a livré 2252 tessons pour un total 205 individus (voir Tableau 11).

La céramique tournée fine

Elle se trouve très peu présente au niveau du NMI (0,5 %) avec une unique coupe Dr. 46 en sigillée 
montanaise dont la diffusion s’articule autour de la fin du Ier siècle de notre ère et couvre presque la 
totalité du IIe siècle (90-180) (Martin 1997, p. 49). Nous avons également inventorié trois panses 
décorées :

 - la première comporte ce qui semble être un médaillon (présence florale à l’intérieur) ;

 - la seconde, très abîmée, possède également un médaillon ;

 - le dernier décor met en scène dans le registre supérieur une frise végétale. Il s’agit 
possiblement d’un Dr. 37 aux parois assez épaisses. Th. Martin estime la datation de ce type 
de décor comprise entre 100 et 175 ap. J.-C. (Martin 1996, p. 37).

La céramique commune tournée

A nouveau, nous pouvons remarquer la prédominance des céramiques tournées à pâte claire puisqu’elles 
représentent plus de 93 % du NMI total. Cette tendance observée dans les trois sondages précédents 
nous incite une fois de plus à nous interroger sur la contemporanéité des structures exhumées.

Concernant le vaisselier, nous constatons à nouveau l’importance prise par les contenants de stockage 
intermédiaire : 181 pots sur 191 individus ! Deux types de pot se distinguent de l’ensemble de cette 
catégorie fonctionnelle par leur importance significative : 

 - le 701a (Planche VII, n° 11) (Réchin 1994, pl. 4. 187) avec 117 individus. Parmi eux, 66 
s’apparentent aux exemplaires retrouvés sur le site de Lescar-ADAPEI dans des contextes 
augusto-tibériens voire du début du IIe siècle (Réchin 1994, p. 392) ;
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 - le 704 (Planche VII, n° 15) (Réchin 1994, pl. 4. 168) avec 51 individus. Ce type est présent 
sur le site de Montréal-du-Gers dans des contextes de la seconde partie du IIe siècle de notre 
ère (150-175) (Réchin 1994, p. 364).

Le reste des pots comprend quelques exemplaires de 701b (Planche VII, n° 14), 702, 703a et 705b 
(Planche VII, n° 12). Les différentes catégories de récipients sont bien représentées au sein de ce 
dépotoir. Nous avons pu dénombrer :

 - une écuelle 202 (Planceh VI, n° 3) (Réchin 1994, pl. 4. 180) ;

 - cinq bols de type 301 et sa variante 301c (Réchin 1994, pl. 4. 186) ;

 - une cruche 904 (Planche VI, n° 9) (Réchin 1994, pl. 4. 190) assez rare en Aquitaine 
bien que trouvée à Oloron-Goès dans un contexte tardif (Réchin 1994, p. 386).

Apparaissent pour la première fois deux amphorettes de type 1001 (Planche XIX) (Réchin 1994, pl. 4. 
190). Les exemplaires trouvés à Moliets, Salies-Lahitte, Lescar ou Dax relèvent de la fin du IIe siècle 
jusqu’au début du Ve siècle (Réchin 1994, p. 387).

La céramique commune non tournée

Très minoritaire au sein de cette U.S., elle ne compte 13 individus soit 6, 3 % du NMI total. Elle se 
réparti assez équitablement entre le groupe B1 (6 individus), B3 (6 individus) et B4 (1 individu). 

Les vases en B1 comprennent : 

 - deux assiettes de type 102a (Réchin 1994, pl. 4. 191)

 - un bol 302b (Réchin 1994, pl. 4. 192)

 - un couvercle 601 (Réchin 1994, pl. 4. 191)

 - un pichet 801b (Réchin 1994, pl. 4. 196) 

Ce type 801b a été retrouvé sur le site de Moliets au sein d’un contexte daté de la fin du IIe siècle après 
J.-C. – IIIe siècle (Réchin 1994, p. 395).

Au sein des formes typologiques du groupe B3 ne figurent que des pots : deux 702 (connus à Tilh 
entre la fin du IIe siècle de notre ère et le début du IIIe siècle (Réchin 1994, p. 400)) et quatre 703 
(Réchin 1994, pl. 4. 200). Enfin, le groupe B4 ne comprend qu’une seule écuelle de type 208a (Réchin 
1994, pl. 4. 203). Les sites landais de Moliets et Tilh en comportent dans des contextes de la fin du IIe 
siècle après J.-C. et du IIIe siècle (Réchin 1994, p. 406). 
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SIG-‐
MON

TSSG TSIT A1 A3 A3.1 A3.2 A3.3 B1 B2 B3 B4 B5

Assiettes/Plats 2 2=1%
Ecuelles 1 1 2=1%

Coupes/Coupelles 1 1=0,5%
Bols/Jattes 2 3 1 6=2,9%
Bassines
Mortiers

Couvercles 1 1=0,5%
Pots 115 66 6 187=91,2%

Pichets/Cruches 1 1 2=1%
Amphorettes 2 2=1%

Autre
? 1 1=0,5%
NR 9 2150 14 182 66 85 46 2552
NMI 1 121 70 6 6 1 205

NR/catégorie
NMI/catégorie

Pâte	  sombre

Site	  :	  Plaisance
Formation	  dépotoir	  9003	  -‐	  Vaisselle	  céramique	  

Tournée	  fine Commune	  tournée Commune	  non	  tournée

TOTAL
SD9

Sigillée
Parois	  
fines

Pâte	  
grise

Pâte	  claire Pâte	  
orangé

9	  =	  0,	  3	  % 2345	  =	  91,	  9	  % 197	  =	  7,	  7	  %
1	  =	  0,	  5	  % 191	  =	  93,	  2	  % 13	  =	  6,	  3	  %

Tableau 11 : Répartition des individus céramiques (NMI) par catégorie de pâte et par forme 
associés à la fomation du dépotoir (US 9003)
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Proposition de datation 

En prenant en compte le Dr. 46, le décor du possible Dr. 37 et les formes spécifiques des c.c.t. et des 
c.n.t. détaillées supra, il nous semble pertinent de proposer la seconde partie du IIe siècle de notre ère 
comme période de formation du dépotoir 9003.

1.2.4.2. L’abandon du secteur : l’espace de circulation 9000

Cette U.S. n’a livré que des récipients en céramique commune tournée soit 69 individus (voir Tableau 
12). Quelques tessons en A1 sont à noter, bien que leur présence semble être résiduelle. L’essentielle 
du répertoire fonctionnel s’articule autour des pots, des bols et des cruches. Les pots sont représentés 
presque exclusivement par le type 701a et sa variante 701b avec respectivement 19 et 21 individus. 
Nous avons vus précédemment que plusieurs exemplaires avaient été trouvés notamment à Moliets 
et à Tilh au sein d’unités stratigraphiques datées de la fin du IIe siècle et du IIIe siècle (Réchin 1994, 
p. 382). Sa variante en revanche semble plus tardive (ibid). Le panel typologique des bols est quant à 
lui bien plus large. Nous avons pu identifier : 

 - deux bols de type 301a et un découlant de sa variante 301c (Réchin 1994, pl. 4. 185) ;

 - un de type 302 (Réchin 1994, pl. 4. 176) ;

 - un de type 305 (Réchin 1994, pl. 4. 165) ;

 - un dernier relevant du type 306 (Réchin 1994, pl. 4. 165).

Nous avons pu observer au sein de cette U.S. l’importance des récipients destinés au service des 
boissons. Il apparaît en effet que les cruches et les pichets représentent 13% du NMI total. Plusieurs 
formes composent le service des cruches : 

 - deux vases relèvent du type 901b (Réchin 1994, pl. 4.189) (Planche VI, n° 6) qui semble 
apparaître dans des contextes plutôt tardifs du milieu du IVe siècle de notre ère au Ve siècle 
(Réchin 1994, p. 386) ; 

 - Un exemplaire à bandeau mouluré et lèvre pleine 903 (Réchin 1994, pl. 4. 170) se rajoute 
au répertoire. Une cruche identique à été trouvée sur le site de Pouzac, dans un contexte 
rattaché au milieu du IIe siècle après J.-C. (Réchin 1994, p. 366) ; 

 - trois cruches à lèvre triangulaire s’apparentent au type 904 (Réchin 1994, pl. 4. 189). Ce 
type présent dans les U.S. de la villa d’Oloron-Goès a été daté de la fin du IIIe siècle-début IVe 
siècle de notre ère (Réchin 1994, p.386).

Les pichets ne comportent que deux formes : un exemplaire à lèvre moulurée triangulaire pincée de 
type 802 (Réchin 1994, pl. 4. 189) et deux à lèvre continue de type 804 (Réchin 1994, pl. 4. 189). 
Ces deux modèles sont plutôt caractéristique du Bas-Empire (Réchin 1994, p. 384). Le vaisselier se 
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compose également d’une assiette à lèvre continue de type 102 (Réchin 1994, pl. 4. 177) datée du 
milieu du IIe siècle de notre ère sur le site de Pouzac (Réchin 1994, p. 177), et d’une écuelle de type 
202 plutôt précoce (Auguste) (Réchin 1994, pl. 4. 180). Un mortier de type 401 (Réchin 1994, pl. 4. 
187) (Planche VI, n° 4) et une amphorette 1001 (Réchin 1994, pl. 4. 190) finissent de constituer le 
vaisselier de cet espace de circulation.

Proposition de datation 

L’absence de céramiques fines constitue une réelle difficulté dans la détermination d’une fourchette 
chronologique relative à la création de cet espace de circulation. Toutefois, la permanence des 
céramiques communes tournées à pâte claire combinée à la quasi-absence de A1 tendrait plutôt à 
placer l’U.S. peu de temps après l’abandon du secteur. Dans la mesure où nous ne disposons pas de 
réels marqueurs chronologiques, il faudra considérer avec prudence l’hypothèse avancée ici. 

Notons pour terminer un fait non négligeable pour notre propos à savoir l’absence totale de c.n.t. qui, 
sans anticiper sur la fin de cette deuxième partie, sont représentées généralement au sein des sites 
d’Aquitaine méridionale en quantités assez élevées. 

SIG-
MON

TSSG TSIT A1 A3 A3.1 A3.2 A3.3 B1 B2 B3 B4 B5

Assiettes/Plats
Ecuelles 1 1=1,4%

Coupes/Coupelles
Bols/Jattes 5 5=7,2%
Bassines
Mortiers 1 6=8,7%

Couvercles
Pots 42 42=60,9%

Pichets/Cruches 7 7=10,1%
Amphorettes 1 1=1,4%

Autre
?

NR 1 1 17 8 983 8 122 1 1141
NMI 57 2 10 69

NR/catégorie
NMI/catégorie

Site : Plaisance
Remblaiement du secteur  - Vaisselle céramique 

Tournée fine Commune tournée Commune non tournée

TOTAL
SD9

Sigillée
Parois 
fines

Pâte 
grise

69 = 100 %

Pâte claire Pâte 
orangé

Pâte sombre

2 = 0, 2 % 1138 = 99, 7 % 1 = 0, 1 %

Tableau 12 : Répartition des individus céramiques (NMI) par catégorie de pâte et par forme 
associés au remblaiement du secteur et à la création de l’aire de circulation (US 9000)
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1.3. Faciès du site de L’Eglise (1)

Le premier diagnostic effectué par L. Wozny en mai 2005 a permis de mettre au jour des dizaines de 
structures en creux type trous de poteau et un système de fosses et de fossés dont la relation avec les 
trous de poteau reste parfois difficile à définir. De manière générale, nous avons constaté la pauvreté 
du mobilier céramique exhumé : seulement 414 tessons pour 34 individus et ces nombres concernent 
l’intégralité de la fouille !

Autre fait intéressant : l’absence d’amphores (excepté quelques tessons) et la quantité très infime de 
sigillées observée au sein de ce lot5. 

Les lots significatifs sont ici - si ce n’est inexistants – extrêmement rares. Nous avons donc choisi 
d’aborder le faciès chronologique de manière à privilégier le sondage/fait qui semble le plus 
représentatif. Pour ce faire, nous avons choisi de nous intéresser au fossé st9 ainsi qu’au mobilier 
livré par la structure en tegulae présente dans le sondage 6. 

Nous rappelons également que nous utilisons la méthode des pourcentages car celle-ci se révèle très 
utile pour notre travail de comparaison développé dans la troisième partie de ce mémoire. Toutefois, 
les lots étudiés limitent la pertinence de cette méthode puisque nous travaillons sur des séries bien 
inférieures à 100 individus. 

1.3.1. Le fossé st9

Suivi au sein des tranchées 2, 3 et 4, ce long fossé orienté est-ouest semble parallèle au fossé st2. 
Malheureusement L. Wozny n’a pas pu le sonder en intégralité puisque la structure sort de l’emprise 
du sondage 4 et n’est retrouvé nul par ailleurs (voir fig. tant), configuration du terrain oblige. 

Au vu de l’homogénéité du matériel extrait du fossé st 9 recoupant les sondages 3 et 4, nous avons 
regroupé ces lots afin de fournir plus de matière à notre propos6. Aucune céramique fine n’a été 
observée au sein de ce lot. 

La céramique commune tournée

Ainsi nous constatons la prédominance des produits tournés sur les productions non tournées (91, 7 
% sur 8, 3 % du NMI total). Les vases à pâte grise A1 côtoient les récipients à pâte claire de manière 
presque égale (5 individus en A1 contre 6 pour les pâtes claires). De manière générale, nous avons pu 
constater que les bols et les pots constituent la quasi-totalité du vaisselier tourné. 

5 De Montans, les sigillées espagnoles et sud-gauloises étant totalement absentes ici. 

6 Nous avons également pris en compte l’altitude à laquelle se trouvent ces deux U.S. qui s’avère quasi-semblable
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Les vases à pâte grise s’apparentent à :

 - deux bols de type 305b (Réchin 1994, pl. 4. 151) (Planche IX, n° 1) dont la ressemblance 
avec l’exemplaire exhumé sur le site de Bordes (Pyrénées Atlantiques) est frappante. La 
chronologie de ce bol à lèvre incurvée vers le bas semble ne pas dépasser le Ier siècle de notre 
ère (Réchin 1994, p. 328). Toutefois, F. Réchin indique cette variante se retrouve dans des 
contextes variés, dans le Nord de la France par exemple, dans des couches datées de la période 
augustéenne jusque vers le début du IIIe siècle (Réchin 1994, p. 328).

 - un pichet 801 (Réchin 1994, pl. 4. 158) à lèvre incurvée vers l’extérieure et encolure haute. 
Cette forme pourrait être assimilée au type 351 décrit par S. et J.-M. Santrot (Santrot 1979) 
dont la chronologie semble tourner autour des Ier-IIe siècle après J.-C. L’exemplaire retrouvé à 
Tarbes sur le site de la Place de Verdun relève plutôt de la fin du Ier siècle de notre ère – début 
du IIe siècle (Réchin 1994, p. 339).

 - deux pots à profil concave et lèvre épaisse de type 708 (Réchin 1994, pl. 4. 156) (Planche 
IX, n° 2) datés d’après leur découverte à Salies-de-Béarn (Pyrénées Atlantiques) de la seconde 
moitié du IIe siècle de notre ère – première moitié du IIIe siècle (Réchin 1994, p. 336).

Les productions à pâte claire regroupent trois types de pots … :

 - un du genre 702 (Réchin 1994, pl. 4. 167). On peut situer sa diffusion globalement tout au 
long du IIe siècle de notre ère (Réchin 1994, p. 364).

 - un pot de type 704 (Réchin 1994, pl. 4. 168) daté du milieu du IIe siècle après J.-C. (Réchin 
1994, p. 364).

 - un récipient de type 701 (Réchin 1994, pl. 4. 178)

… et trois bols :

 - deux relèvent du type 301 (Réchin 1994, pl. 4. 182) 

 - le dernier s’apparente à un vase du type 301c (Réchin 1994, pl. 4. 186) qui contre toute 
attente semble bien plus tardif que les autres exemplaires de cette catégorie typologique (IVe 
siècle de notre ère) (Réchin 1994, p. 380).

La céramique commune non tournée

Elle n’est représentée ici que par un individu du groupe B4 : un pot de type 711b (Réchin 1994, pl. 4. 
212) lui même tardif (Planche IX, n° 4). 

Proposition de datation 

Il est difficile d’émettre une quelconque hypothèse de datation concernant ce fossé lorsque les éléments 
chronologiques fiables viennent à manquer. Les productions A1 cohabitent avec les récipients à pâte 
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claire ce qui laisserait à penser que la formation de ce fossé soit intervenue au plus tôt à la fin du Ier 
siècle de notre ère, date à laquelle le vaisselier à pâte claire prend le pas sur celui à pâte grise (sans 
toutefois annihiler complètement ce dernier). Cependant, il ne faut pas négliger la présence au sein 
de la structure du pot de type 711b (groupe B4) et du bol 301c (groupe A3.1) dont la diffusion semble 
attestée au Bas-Empire. Peut-on voir dans ce cas une simple pollution des couches supérieures de la 
st9 qui se seraient mélangées aux U.S. traitées ici et qui serait due au passage de la pelle mécanique ? 
La question demeure. 

SIG-
MON

TSSG TSIT A1 A3 A3.1 A3.2 A3.3 B1 B2 B3 B4 B5

Assiettes/Plats
Ecuelles

Coupes/Coupelles
Bols/Jattes 2 1 2
Bassines
Mortiers

Couvercles
Pots 2 1 1 1 1

Pichets/Cruches 1
Amphorettes

Autre
?

NR 7 3 33 5 8 17 14 87
NMI 5 2 3 1 1 12

NR/catégorie
NMI/catégorie

56 = 64, 4 % 31 = 35, 6 %
 11 = 91, 7 % 1 = 8, 3 %

Site : 
L'Eglise 1

Fossé st9   - Vaisselle céramique 

Tournée fine Commune tournée Commune non tournée

TOTAL
SD 3 et 4

Sigillée Parois 
fines

Pâte 
grise

Pâte claire Pâte 
orangée

Pâte sombre

Tableau 13 : Répartition des individus céramiques (NMI) par catégorie de pâte et par forme 
associés au fossé st9 repéré dans les sondages 3 et 4
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1.3.1.1. Le système fossoyé en tegulae (sondage 6)

Une seule couche stratigraphique (US 33) a été définie pour ce petit sondage d’1m2. Elle a révélé la 
présence de 214 tessons pour 13 individus. A nouveau nous avons pu constater l’absence totale de 
productions tournées fines (voir Tableau 14). 

La céramique commune tournée

Elle domine le vaisselier avec plus de 60 % du NMI total. Les récipients présents au sein de cette U.S. 
relèvent tous de la catégorie des céramiques à pâte claire. Sur les 8 individus retrouvés, seulement 4 
ont pu être identifiés :

 - une assiette à marli plat et lèvre droite de type 102 (Réchin 1994, pl. 4. 162) assez précoce 
puisqu’elle semble diffusée durant la période Auguste-Tibère (Réchin 1994, p. 356).

 - une assiette (ou peut être un couvercle) à lèvre à rainure externe de type 101 (Réchin 1994, 
pl. 4. 162) (Planche IX, n° 3). Un exemplaire a été retrouvé sur le site de Guéthary et daté du 
règne de Tibère (Réchin 1994, p. 356).

 - un pot à encolure très incurvée vers l’extérieur de type 701 (Réchin 1994, pl. 4. 182) daté 
d’après sa découverte sur le site d’Oloron-Sainte-Marie de la fin du IIIe siècle de notre ère – 
début du IVe  siècle (Réchin 1994, p. 376).

 - une amphorette à encolure plutôt concave de type 1001 (Réchin 1994, pl. 4. 190). La 
diffusion de ce type de vase semble assez longue et s’articulerait autour des IIIe – Ve siècle de 
notre ère (Réchin 1994, p. 387).

La céramique commune non tournée

Le groupe B1 n’a livré qu’un seul individu. Il s’agit d’un pot à deux anses et à encolure presque 
triangulaire de type 705b (Réchin 1994, pl. 4. 195). Il semble assez tardif à en juger par la découverte 
d’un récipient semblable sur le site d’Oloron-Sainte-Marie, daté de la fin du IIIe siècle de notre ère – 
début du IVe siècle (Réchin 1994, p. 395). 

Le groupe B4 se compose de 4 individus : 

 - une écuelle à lèvre continue de type 203 (Réchin 1994, pl. 4. 203). Sa présence sur le site 
de Saint-Bertrand-de-Comminges la situe aux alentours de la fin du IIe siècle après J.-C. et du 
début du IIIe siècle (Réchin 1994, p. 404). 

 - deux pots de type 702a (Réchin 1994, pl. 4. 209) dont la diffusion semble longue (entre le 
IIe siècle de notre ère et le début du IVe siècle) (Réchin 1994, p. 416).

 - un dernier pot de type 706 (Réchin 1994, pl. 4. 211). Ces pots évoluent dans des contextes 
sûrs des IVe siècle – Ve  siècle de notre ère, où on les rencontre en grande quantité (Réchin, 
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Izquierdo 1996, 413). Toutefois, ces vases sont présents dès la seconde moitié du Ier siècle de 
notre ère à Dax et attestés dans des contextes du IIe – IIIe siècle après J.-C. sur les sites de Tilh 
et Moliets dans les Landes (Réchin, Izquierdo et alii 1996, p. 413). 

Proposition de datation 

Cette structure nous apparaît à nouveau difficile à dater en raison de l’absence des productions tournées 
fines ainsi que celle des contenants amphoriques. Toutefois, l’étude typologique des récipients à pâte 
commune tournée et des c.n.t. constitue une source d’informations chronologiques non négligeable. 

En premier lieu, nous avons pu constater l’absence totale de céramique à pâte grise A1. Nous savons 
que ces productions commencent à décliner avec l’arrivée des pâtes claires de type A3 (et ses dérivés) 
vers la fin du Ier siècle de notre ère – début du IIe siècle (Réchin 1994, p. 153). Cependant, la grande 
période de diffusion des produits à pâte claire semble s’articuler autour des IIIe – IVe siècle de notre 
ère (Réchin 1994, p. 179). 

Les productions non tournées présentes au sein de la structure apparaissent caractéristiques des IIe – 
IIIe siècle après J.-C. Ainsi, exceptées les deux assiettes en A3.1 décrites supra, le mobilier exhumé au 
sein de la structure en tegulae (c.c.t et c.n.t.) ne semble pas contredire une datation qui concernerait le 
IIe et le IIIe siècle de notre ère au minimum. Il n’est pas impossible que la structure ait perduré au delà 
du IIIe siècle. Néanmoins, faute d’éléments plus fiables, il nous faut convenir pour l’heure d’accepter 
ces conclusions avec la plus grande prudence. 
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SIG-
MON

TSSG TSIT A1 A3 A3.1 A3.2 A3.3 B1 B2 B3 B4 B5

Assiettes/Plats 2
Ecuelles 1

Coupes/Coupelles
Bols/Jattes
Bassines
Mortiers

Couvercles
Pots 1 1 3

Pichets/Cruches
Amphorettes 1

Autre
? 3 1

NR 2 139 11 6 38 1 17 214
NMI 7 1 1 4 13

NR/catégorie
NMI/catégorie

158 = 73, 8 % 56 = 26, 2 %
 8 = 61, 5 % 5 = 38, 5 %

Site : 
L'Eglise 1

Structure en tegulae  (US 33)   - Vaisselle céramique 

Tournée fine Commune tournée Commune non tournée

TOTAL
SD 6

Sigillée Parois 
fines

Pâte 
grise

Pâte claire Pâte 
orangée

Pâte sombre

Tableau 14 : Répartition des individus céramiques (NMI) par catégorie de pâte et par forme 
associés à la structure en tegulae du sondage 6 (US 33)
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1.4. Faciès du site de l’Eglise (2)

La parcelle A391 adjacente à l’église du village de Gouts a fait l’objet en mai 2005 de deux opérations 
de diagnostic réalisées par l’Inrap en la personne de L. Wozny. L’ouverture de neuf tranchées au cours 
de la deuxième session de fouille a fait état d’une occupation antique du secteur matérialisée sous la 
forme d’un réseau de fosses et fossés, de trou de poteau, de foyer et de mur. Nous avons produit une 
description de ces faits dans notre catalogue (voir Volume II) et compte tenu de la pauvreté de certains 
sondages en mobilier céramique, nous avons pris le parti de n’aborder ici que les sondages 6, 8 et 9. 
Dans la mesure où ces derniers ont livré une quantité non négligeable de vases parfois entiers, nous 
avons jugé judicieux de nous pencher plus précisément sur leur étude. 

1.4.1. Le sondage 6

Ce sondage a révélé la présence de deux concentrations linéaires de céramiques caractérisées par les 
US 125 et 126. La nature de ces dépôts reste aujourd’hui discutable même s’il nous semble possible 
d’écarter l’hypothèse d’urnes funéraires. 

1.4.1.1. La concentration n°1 (US 125)

Cette U.S. a livré 210 tessons pour 24 individus (voir Tableau 15).

La céramique fine

Un unique individu en sigillée montanaise représente la catégorie des céramiques fines (4, 2 % du 
vaisselier). Nous avons pu identifier une coupe Dr. 37 aux parois assez épaisses (1,5 cm) et dont 
l’engobe d’assez mauvaise qualité tend à s’effriter. Th. Martin et F. Réchin s’accordent à dire que la 
qualité plutôt médiocre du produit semble indiquer une production dès le milieu du IIe siècle après 
J.-C., moment où la qualité des sigillées baisse drastiquement (Martin 1996, p. 19 et Réchin 1994, 
p.191). 

La céramique tournée fine

Les céramiques tournées à pâte grise sont quasi-absentes au sein de cette première concentration. Les 
productions en A3 sont donc majoritaires et rassemblent plus d’un tiers du NMI total (37, 5 %). Le 
vaisselier se compose presque uniquement de pots (7 individus sur 9) :

 - un vase de type 701b plutôt tardif

 - un individu de type 702 à encolure haute et corps arrondi (Réchin 1994, pl. 4. 167) trouvé 
généralement dans des milieux datant du IIe siècle de notre ère (Réchin 1994, p. 364).

 - Un pot à une ou deux anses de type 703a (Réchin 1994, pl. 4. 167) retrouvé à Tarbes (Place 
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de Verdun) et Lescar-ADAPEI au sein d’U.S. de la fin du Ier siècle après J.-C. – début du IIe 
siècle (Réchin 1994, p. 364).

- 4 individus au corps arrondi et à l’encolure nettement séparée de la panse par une rainure 
découlent du type 704 (Réchin 1994, pl. 4. 168). Ce type peut être daté du milieu du IIe siècle 
de notre ère, notamment grâce à sa découverte sur le site de la villa de Séviac dans un contexte 
des années 150-175 (Réchin 1994, p. 363).

Nous avons également identifié au sein de cette concentration un mortier de type 401. 

La céramique commune non tournée

Elle domine au sein de la concentration n°1 avec 42, 8 % du NMI total. Trois catégories de pâte sont 
présentes : B1 avec trois individus, B3 avec 4 et B4 avec 7. Ils regroupent essentiellement des pots (4 
individus), des écuelles (4 individus) et des bols (3 individus) (voir Graphique n°1). 

Le groupe B1 a livré un pot à lèvre triangulaire de type 705a (Réchin 1994, pl. 4. 195) et un pichet à 
encolure cylindrique et lèvre quadrangulaire de type 801a (Réchin 1994, pl. 4. 195). Un exemplaire 
de 801a a été daté de la fin du Ier siècle de notre ère-début du IIe  siècle sur le site de l’Ilot Central à 
Dax (Réchin 1994, p. 395).

Le répertoire typologique présent au sein de la catégorie B3 est assez large puisqu’il regroupe deux 
bols, une écuelle et un pot : 

 - les bols s’apparentent au type 301a au corps tronconique et lèvre continue et redressée et 
à sa variante 301b à lèvre quadrangulaire et à trois ou quatre pieds. Le présumé campement 
pastoral du site de Castillon d’Arthez (Pyrénées Atlantiques) a livré des exemplaires du type 
301a. Les U.S. qui les contenaient ont été datées du IIe siècle (Réchin 1994, p. 399). Quant 
au type 301b, c’est le site landais de Tilh qui nous renseigne. Il semblerait qu’on ait retrouvé 
cette forme dans des milieux de la fin du IIe siècle de notre ère-début IIIe siècle (Réchin 1994, 
p. 399).

 - L’écuelle de type 201a possède un corps tronconique légèrement arrondi et une lèvre 
triangulaire rentrante. Elle est également présente sur site de Tilh à la fin du IIe siècle de notre 
ère, mais aussi à Dax où elle est datée de la fin du Ier siècle après J.-C.- début du IIe siècle 
(Réchin 1994, p. 399). 

Enfin, le pot identifié au sein de cette concentration correspond au type le plus fréquent que nous 
avons pu observer jusqu’à maintenant au sein de cette catégorie : le type 703. Ce dernier ne semble 
pas subir de transformations morphologiques majeures tout au long de sa vaste période de diffusion 
(Ier avant notre ère ? – IIIe siècle).
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Nous avons inventorié 7 individus appartenant au groupe B4. Parmi eux se trouvent deux pots, trois 
écuelles, un bol et un couvercle :

 - les pots regroupent deux exemplaires du type 702a (Réchin 1994, pl. 4. 209) au corps 
ovoïde et à lèvre rectiligne. Des vases semblables rencontrés sur le site de Castillon d’Arthez 
proviennent de contextes datés du IIe siècle de notre ère (Réchin 1994, p. 415).

 - Les écuelles se composent de deux récipients à lèvre continue et assise plate de type 203 
(Réchin 1994, pl. 4. 203), trouvés à Saint-Bertrand-de-Comminges au IIe siècle après J.-C. 
(Réchin 1994, p. 404). Le type 206 (Réchin 1994, pl. 4. 203) est également présent.

 - Le type 307 (Réchin 1994, pl. 4. 205) est l’unique représentant des bols au sein de cette 
concentration.

 - Enfin, un couvercle a pu être observé : de type 602 Réchin 1994, pl. 4. 207), cet ustensile à 
encolure incurvée vers le bas est retrouvé sur le site de Saint-Bertrand-de-Comminges au sein 
d’une U.S. datée de la fin du IIe siècle de notre ère-début du IIIe siècle (Réchin 1994, p. 413). 

D’un point de vue purement morphologique, les pots, les bols et les écuelles sont les trois catégories 
typologiques qui dominent au sein de cette concentration linéaire de céramiques, avec respectivement 
45, 8 % , 16, 7 % et 12, 5 % du NMI total (voir Graphique 1). 

Proposition de datation 

A la lumière de toutes ces informations, nous pouvons d’ores et déjà constater que la plupart des 
récipients vus supra connaissent une période de diffusion articulée autour du IIe siècle de notre ère. 
La présence du Dr. 37 mais surtout de ses caractéristiques nous incite à placer la constitution de cette 
première concentration dans la seconde partie du IIe siècle après J.-C. L’absence très remarquée des 
productions en A1, remplacées dès la fin du Ier siècle de notre ère par le groupe A31 et ses variantes 
ne semble pas aller à l’encontre de cette hypothèse. 
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SIG-
MON

TSSG TSIT A1 A3 A3.1A3.2 A3.3 B1 B2 B3 B4 B5

Assiettes/Plats
Ecuelles 1 3 4=16,7%

Coupes/Coupelles 1 1=4,2%
Bols/Jattes 2 1 3=12,5%
Bassines
Mortiers 1 1=4,2%

Couvercles 1 1=4,2%
Pots 1 6 1 1 2 11=45,8%

Pichets/Cruches 1 1=4,2%
Amphorettes

Autre
? 1 1 2=8,3%

NR 1 2 59 1 57 17 27 46 210
NMI 1 2 7 3 4 7 24

NR/catégorie
NMI/catégorie

Site : L'Eglise 
2

Concentration n°1 (US 125)  - Vaisselle céramique 

Tournée fine Commune tournée Commune non tournée

TOTAL
SD 6

Sigillée
Parois 
fines

Pâte 
grise

1 = 4, 2 % 9 = 37, 5 % 14 = 58, 3 %

Pâte claire Pâte 
orangée

Pâte sombre

1 = 0, 5 % 119 = 56, 7 % 90 = 42, 8 %

Tableau 15 : Répartition des individus céramiques (NMI) par catégorie de pâte et par forme 
associés à la concentration linéraire de céramique n°1 (US 125)

17% 

4% 

13% 

4% 

4% 

46% 

4% 
8% 

Répartition des formes céramiques au sein de la 
concentration n°1 

Ecuelles	  

Coupes/Coupelles	  

Bols/Ja/es	  

Mor2ers	  

Couvercles	  

Pots	  

Pichets/Cruches	  

?	  

Graphique 1 : Répartition des morphologique des vases exhumés au 
sein de la concentration n° 1 (US 125)
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1.4.1.2. La concentration n°2 (US 126)

Elle a livré 127 tessons pour 31 individus (voir Tableau 16).

La céramique fine

Elle n’est représentée ici que par un individu (3, 2 % du vaisselier). Il s’agit d’une coupelle Dr. 46 
(Martin 1996, p. 30) (Planche XIII, n° 14) produite dans les ateliers montanais. Th. Martin estime sa 
diffusion entre 90 et 180 de notre ère (Martin 1997, p. 49). De manière générale, ce type de récipient 
semble caractéristique du IIe siècle de notre ère (Réchin 1994, p. 191). 

La céramique commune tournée 

Présente en quantité légèrement inférieure aux productions tournées, elle représente néanmoins avec 
13 individus plus de 40 % du NMI total. La totalité des vases relèvent du groupe de production 
A3. 1, excepté deux individus en A1. Il s’agit d’un bol au profil incurvé et lèvre droite de type 302 
(Réchin 1994, pl. 4. 150) et d’un pot à lèvre courte inclinée vers le bas 705a (Réchin 1994, pl. 4. 155). 
Si le premier s’avère produit sous Auguste (Réchin 1994, p. 325), le second connaît une longévité 
remarquable. Ce type de pot est en effet trouvé sur des sites allant du milieu du IIe siècle avant J.-C. 
(Lectoure) (Réchin 1994, p. 332) à la fin du IIIe siècle de notre ère (Lescar-ADAPEI) (Réchin 1994, 
p. 332). Ainsi, il nous semble que le bol de type 302 puisse tout à fait être résiduel, du fait de sa haute 
datation qui ne paraît pas être en accord avec le reste des éléments datants. 

Nous observons à nouveau la prépondérance des pots au sein du vaisselier à pâte claire :

 - 3 individus relèvent du type 702 (Réchin 1994, pl. 4. 167). Ces vases sont rencontrés 
à Lescar-ADAPEI, Pouzac et Tarbes dans des contextes du IIe siècle – début du IIIe siècle 
(Réchin 1994, p. 364)

 - deux individus s’apparentent au type 703a (Réchin 1994, pl. 4. 1467). Ce pot à lèvre 
inclinée vers l’extérieur a été retrouvé à Saint-Bertrand-de-Comminges au sein d’une U.S. 
datée de la fin du IIe siècle ap. J.-C. – début du IIIe siècle (Réchin 1994, p. 364)

 - un pot à panse très arrondie de type 701 (Réchin 1994, pl. 4. 167) est semblable en tout 
point à l’exemplaire exhumé sur le site de Lescar-ADAPEI au sein de la phase 3 de l’égout 1, 
datée de la première moitié du IIe siècle de notre ère (Réchin 1994, p. 364).

 - un individu à encolure marquée par rapport au corps de type 701a (Réchin 1994, pl. 4. 
187) que nous avons pu rapprocher des récipients découverts sur le site de Lescar-ADAPEI 
(époque flavienne – première moitié du IIe siècle) (Réchin 1994, p. 382). F. Réchin nous 
indique que ce type retrouvé au sein de la phase 3 de la villa de Lescar-ADAPEI représente 
plus de 86% des individus en A31. Cette phase est datée de la première moitié du IIe siècle 
après J.-C. (Réchin 1994, p. 383).
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Le répertoire typologique comprend également un bol à lèvre épaisse et moulurée de type 304a 
(Réchin 1994, pl. 4. 165), attribuable respectivement sur les sites de Tarbes (Place de Verdun) et de 
Pouzac à des contextes de la fin du Ier siècle de notre ère-début du IIe siècle et du milieu du IIe siècle 
après J.C. (Réchin 1994, p. 363).

La céramique commune non tournée

C’est elle qui domine ici avec près de 55 % du NMI total pour 17 individus. Seuls les groupes B3 
et B4 sont présents. Notons l’arrivée des bassines au sein du vaisselier à pâte vacuolaire (B3), avec 
8 individus sur 15. Ces récipients au corps tronconique et à lèvre plate triangulaire de type 1101 
(Réchin 1994, pl. 4. 199) (Planche XI, n° 6) ont été aperçus sur le site de l’Ilot Central à Dax et à 
Castillon d’Arthez au sein d’unités stratigraphiques datées respectivement de la fin du Ier siècle de 
notre ère – début du IIe et du IIe siècle après J.-C. (Réchin 1994, p. 400). Le groupe B3 livre également 
3 pots de type 701 et 3 pots de type 703. Des exemplaires à lèvre triangulaire nettement séparée de 
l’encolure (701) (Réchin 1994, pl. 4. 200) ont été retrouvés sur le site de Tilh et datés de la fin du IIe 
siècle de notre ère-début du IIIe siècle (Réchin 1994, p. 400). 

Le groupe B4 quant à lui nous livre une assiette de type 103 (Réchin 1994, pl. 4. 201) (Planche XII, 
n° 9) ainsi qu’une écuelle de type 208a (Réchin 1994, pl. 4. 203) (Planche XXIII). Si l’écuelle semble 
appartenir à la fin du IIe siècle voir au début du IIIe sur les sites landais de Moliets et Tilh (Réchin 
1994, p. 406), l’assiette 103 en revanche pourrait être plus tardive. Le site de Dax (Ilot Central-fosse 
rituelle) en a livré quelques exemplaires issus d’une couche sédimentaire datée de la fin du Ier siècle 
après J.-C. - début du IIe siècle (Réchin 1994, p. 406). 

Nous constatons que les pots dominent à nouveau le vaisselier tourné et non tourné à hauteur de 45 
%. Toutefois, à l’inverse de la concentration n° 1, ils ne sont plus accompagnés de bols et d’écuelles 
mais de bassines (près de 26 % du vaisselier). Le formes ouvertes (bols et écuelles) ne constituent 
plus que  7 % et 3 % du NMI total (voir Graphique 2).

Proposition de datation 

En définitive, nous avons relevé la présence d’éléments caractéristiques du IIe siècle de notre ère : un 
Dr. 46 (90 – 180) et plusieurs autres récipients tournés en pâte claire (702, 703a, 304a) et non tournés 
(1101, 701, 208a). Il nous semble compte tenu de ces informations que les deux concentrations 
linéaires de céramiques sont contemporaines ou tout du moins très proches sur le plan chronologique. 
De ce fait, nous proposons de dater cette deuxième concentration de la seconde moitié du IIe siècle 

après J.-C. 
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SIG-
MON

TSSG TSIT A1 A3 A3.1A3.2 A3.3 B1 B2 B3 B4 B5

Assiettes/Plats 1 1=3,2%
Ecuelles 1 1=3,2%

Coupes/Coupelles 1 1=3,2%
Bols/Jattes 1 1 2=6,4%
Bassines 8 8=25,8%
Mortiers

Couvercles
Pots 1 7 6 14=45,2%

Pichets/Cruches
Amphorettes

Autre
? 3 1 4=12,9%

NR 2 10 43 2 65 5 127
NMI 1 2 11 15 2 31

NR/catégorie
NMI/catégorie

2 = 1, 8 % 53 = 41, 7 % 72 = 56, 7 %
1 = 3, 2 % 13 = 41, 9 % 17 = 54, 8 %

Site : L'Eglise 
2

Concentration n°2 (US 126)  - Vaisselle céramique 

Tournée fine Commune tournée Commune non tournée

TOTAL
SD 6

Sigillée Parois 
fines

Pâte 
grise

Pâte claire Pâte 
orangée

Pâte sombre

Tableau 16 : Répartition des individus céramiques (NMI) par catégorie de pâte et par forme 
associés à la concentration linéraire de céramique n°2 (US 126)

3% 3% 
3% 

7% 

26% 

45% 

13% 

Répartition des formes céramiques au sein de la 
concentration n°2 

Assie%es/Plats	  

Ecuelles	  

Coupes/Coupelles	  

Bols/Ja%es	  

Bassines	  

Pots	  

?	  

Graphique 2 : Répartition morphologique des vases exhumés au 
sein de la concentration n° 2 (US 126)
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1.4.2. Le sondage 8

Ce sondage ouvert sur la parcelle adjacente à la A391 (A387) a permis la découverte de deux faits : un 
épandage de céramiques sur environ 8m de long et une nouvelle concentration linéaire de céramiques 
semblable à la concentration n°2 (US 126) mais toutefois orientée nord-sud. 

1.4.2.1. L’épandage (US 123)

Cet épandage a livré une quantité non négligeable de céramiques : un NR de 1054 pour un NMI de 
156 (voir Tableau 17). Paradoxalement, aucune céramique fine n’a été recensée.

La céramique commune tournée

Elle domine à hauteur de 75 % du NMI total soit 117 individus presque exclusivement réalisés en pâte 
claire. Seul un individu en A1 est présent. Il s’agit d’une écuelle à lèvre ronde et étirée de type 204 
(Réchin 1994, pl. 4.149) (Planche X, n° 1). F. Réchin nous indique que ce type de récipient est plutôt 
rare en Aquitaine méridionale. Toutefois, l’exemplaire trouvé sur le site de l’Eglise se rapproche 
grandement des vases exhumés à Guéthary (Pyrénées Atlantiques) dans l’atelier de salaison. Le 
matériel issu du remplissage des cuves de l’atelier est daté du règne de Tibère (Réchin 1994, p. 213 ; 
p. 325).

En revanche, le répertoire typologique des pâtes claires est très largement représenté. Nous avons 
en effet listé deux assiettes, une écuelle, dix bols, trois mortiers, quatre-vingt-quatorze pots et six 
cruches ou pichets (voir Graphique 3) :

 - l’assiette de type 101 (Réchin 1994, pl. 4.164) (Planche X, n° 4) semble appartenir à la fin 
du Ier siècle de notre ère-début du IIe siècle (Réchin 1994, p. 362). Le type 102 à encolure à 
marli plat quant à lui est bien plus tardif (Bas-Empire) (Réchin 1994, p. 379) ;

 - L’écuelle 201b (Réchin 1994, pl. 4. 172) retrouvée à Pouzac et datée du milieu du IIe siècle 
de notre ère possède de nombreuses caractéristiques avec le récipient exhumé dans l’US 123 
(Réchin 1994, p. 366) ;

 - F. Réchin indique dans sa thèse que plusieurs des bols retrouvés au sein de l’épandage 
proviennent, selon toute vraisemblance, de contextes s’articulant autour de la première moitié 
du IIe siècle de notre ère (Réchin 1994, p. 363) : 304a, 305 (imitation de Dr. 37) ainsi que 307 
(Réchin 1994, pl. 4. 165) et 301a (Réchin 1994, pl. 4. 185). D’autres se révèlent bien plus 
tardifs ;

 - Le type 401 (Réchin 1994, pl. 4. 166) est une sorte de mortier à encolure incurvée vers le 
bas et à dégraissant de quartz. Un exemplaire similaire a été trouvé sur le site de Tarbes (Place 
de Verdun) et daté de la fin du Ier siècle de notre ère – début du IIe siècle ;
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 - Les pichets et cruches du site de l’Eglise semblent relever tous plus ou moins de la même 
période de fabrication, à savoir la fin du IIIe siècle de notre ère. Cependant un pichet de type 
801 à lèvre moulurée inclinée vers l’extérieur (Planche X, n° 3) (Réchin 1994, pl. 4. 179) 
connaît une période de diffusion qui engloberait plutôt le milieu voire la fin du IIe siècle de 
notre ère (Réchin 1994, p. 373).

Enfin, nous ne pouvons que remarquer la part très importante du service de stockage intermédiaire : 
94 pots sur 117 individus soit plus de 60 % du NMI total (voir Graphique 3). Quatre types de pots 
semblent se détacher de ce panel typologique : 

 - 12 récipients se rapportent à un pot 704 à lèvre épaisse légèrement inclinée vers le bas 
(Réchin 1994, pl. 4. 168). Il est daté du milieu du IIe siècle après J.-C. (Réchin 1994, p. 363) ;

 - 16 individus relèvent du type 701 (Réchin 1994, pl. 4. 167) qui n’est pas sans rappeler le 
même type en pâte grise (A1). Un exemplaire quasi-identique a été trouvé au sein de la phase 
3 de l’égout n°1 sur le site de la villa de Lescar-ADAPEI. Il est daté de la première moitié du 
IIe siècle après J.-C. (Réchin 1994, p. 363) ;

 - 27 pots sont assimilables au type 703a (Réchin 1994, pl. 4. 168) qui connaît une large 
diffusion ;

 - Enfin, 30 pots correspondent au type 702 (Réchin 1994, pl. 4. 167). Ce dernier a été produit 
et diffusé sur tout le IIe siècle de notre ère (Réchin 1994, p. 364). 

La céramique commune non tournée

Avec 25 % du NMI total, seuls trois groupes de productions sont présents au sein de cette U.S. (B1, 
B3 et B4). 

Le premier groupe (B1) se compose de trois assiettes de type 102a (Réchin 1994, pl. 4. 191) et d’un 
pot à deux anses 705b (Réchin 1994, pl. 4. 195). Le groupe à pâte vacuolaire B3 a livré deux bols 
301b daté de la fin du IIe siècle de notre ère (Réchin 1994, p. 399), six pots 703 (Réchin 1994, pl. 4. 
400) et deux bassines 1101 (Réchin 1994, pl. 4. 399) (Planche XI, n° 6)7.

Enfin, nous avons pu observer un prédominance des produits B4 au sein de la catégorie des céramiques 
non tournées, avec 25 individus sur 39 soit plus de 64 % du NMI des c.n.t. les assiettes sont bien 
représentées avec huit individus de type 101a, 102 et 103 (Planche XII, n° 9) (Réchin 1994, pl. 4. 
201). Il semblerait, d’après le travail de F. Réchin, que la période de diffusion de ces récipients 
destinés au service et à la consommation à table s’articule autour du Ier siècle de notre ère – IIe siècle 
(Réchin 1994, p. 403). 

Les écuelles sont également fort présentes puisque nous avons pu en identifier neufs. Les types 202 

7 Attention, une erreur est visible sur cette planche : le numéro 6 est identifié en 1001, il s’agit d’une faute de frappe 
puisque le type de ce vase est 1101.
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et 203 (Réchin 1994, pl. 4. 201) sont produits entre le Ier siècle de notre ère et le IIIe siècle (Réchin 
1994, p. 403). Le type 207 (Réchin 1994, pl. 4. 203) qui connaît un équivalent quasi-semblable dans 
le groupe B1 semble tardif (Réchin 1994, p. 406).

Six individus relèvent du pot de type 706 qui comme nous l’avons vu supra apparait vers l’époque 
flavienne par exemple à Dax mais ne semble dominer qu’à partir du IVe siècle de notre ère (Réchin, 
Izquierdo 1996, p. 413) (Planche XII, n° 13). 

Cette fois, les récipients de stockage (intermédiaire ou non) représentent près de 70 % du vaisselier 
tourné et non tourné ! Ils sont accompagnés des assiettes, bols et écuelles qui frôlent tous les 8 % du 
total céramique (voir Graphique 3).

Proposition de datation 

Malheureusement, en l’absence d’éléments datants fiables comme la céramique sigillée ou du 
numéraire, nous ne pouvons avancer que très prudemment une hypothèse de datation pour la formation 
de cet épandage. Il nous semble qu’elle a eu lieu au cours du IIe siècle de notre ère. Toutefois, nous 
pourrions hasarder une petite précision chronologique à la vue du mobilier sorti. En effet, nous avons 
constaté la présence écrasante des céramiques tournées à pâte claire et l’absence de pâte grise A1 et 
d’amphores de Tarraconaise de type Pascual I. Il serait alors envisageable de considérer le milieu du 
IIe siècle de notre ère comme date à laquelle cette U.S s’est formée et dont la nature nous échappe 
aujourd’hui encore8. 

8 Il est évident que ces informations sont données ici à titre purement hypothétique et que rien n’est affirmé. 
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SIG-
MON

TSSG TSIT A1 A3 A3.1A3.2 A3.3 B1 B2 B3 B4 B5

Assiettes/Plats 1 1 3 8 13=8,3%
Ecuelles 1 1 9 11=7%

Coupes/Coupelles
Bols/Jattes 3 7 2 12=7,7%
Bassines 2 2=1,3%
Mortiers 1 1 1 3=1,9%

Couvercles 3 3=1,9%
Pots 71 6 17 1 6 5 106=67,9%

Pichets/Cruches 3 1 2 6=3,8%
Amphorettes

Autre
?

NR 12 3 664 17 204 19 86 49 1054
NMI 1 79 8 29 4 10 25 156

NR/catégorie
NMI/catégorie

Site : L'Eglise 
2

Epandage (US 123)  - Vaisselle céramique 

Tournée fine Commune tournée Commune non tournée

TOTAL
SD 8

Sigillée Parois 
fines

Pâte 
grise

Pâte claire Pâte 
orangée

Pâte sombre

900 = 85, 4 % 154 = 14, 6 %
117 = 75 % 39 = 25 %

Tableau 17 : Répartition des individus céramiques (NMI) par catégorie de pâte et par forme 
associés à l’épandange observé dans le sondage 8 (US 123)

Assiettes/Plats 
8% 

Ecuelles 
7% 

Bols/Jattes 
8% 

Bassines 
1% 

Mortiers 
2% 

Couvercles 
2% 

Pots 
68% 

Pichets/Cruches 
4% 

Répartition des formes céramiques au sein de 
l'épandange (US 123)  

Assiettes/Plats 

Ecuelles 

Bassines 

Mortiers 

Couvercles 

Pots 

Pichets/Cruches 

Graphique 3 : Répartition morphologique des vases exhumés au sein de 
l’épandage du sondage 8 (US 123)
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1.4.2.2. La concentration de l’US 124

Seuls 265 tessons et 22 individus ont été répertoriés pour cette concentration (voir Tableau 18). Le 
graphique 4 illustre la répartition des formes céramiques dont la présentation suit (voir Graphique 4).

Près de 82 % du NMI sont détenus par les productions communes tournées qui par toute logique 
dominent ici. A nouveau, nous n’avons identifié aucun vase appartenant à la catégorie des céramiques 
fines. 

La céramique commune tournée

Trois individus à pâte grise ont été relevés. Il s’agit d’un bol de type 302 (Réchin 1994, pl. 4. 150) 
daté de la période d’Auguste (Réchin 1994, p. 325) et d’un pichet de type 801 à encolure haute et 
lèvre continue (Réchin 1994, pl. 4. 158). Ce dernier semble appartenir au courant des Ier-IIe siècle de 
notre ère (Réchin 1994, p. 339). 

Les productions à pâte claire regroupent 15 individus. Parmi eux se trouvent :

 - trois bols de type 304a (Réchin 1994, pl. 4. 165) datables d’après leur découverte sur les 
sites de Tarbes (Place de Verdun) et de Pouzac entre la fin du Ier siècle après J.-C. et le milieu 
du IIe siècle (Réchin 1994, p. 363).

 - deux amphorettes de type 1001 (Réchin 1994, pl. 4. 190) (Planche X, n° 5)

Nous avons vu dans le catalogue que l’US 124 a livré quatre pots intacts ou quasi-intacts parmi les 
10 pots recensés :

 - sur les cinq exemplaires de type 702 (Réchin 1994, pl. 4. 167), un a été retrouvé entier9. 
Ce genre de récipient semble diffusé entre le milieu du IIe siècle de notre ère et le début du IIIe 
siècle (Réchin 1994, p. 364).

 - deux récipients de type 703a (Réchin 1994, pl. 4. 167) apparaissent intacts. 

 - Enfin, le dernier pot complet ressemble au type 701a (Réchin 1994, pl. 4. 187), trouvé en 
masse sur le site de la villa de Lescar dans un contexte appartenant à la première moitié du IIe 
siècle après J.-C. (Réchin 1994, p. 383).

La céramique commune non tournée

Très minoritaire dans cette U.S. (18, 2 % du NMI), seuls les groupes B1 et B3 ont livré des vases. Le 
premier groupe n’est représenté que par une assiette de type 102b (Réchin 1994, pl. 4. 203) datée des 
Ier-IIe siècle de notre ère (Réchin 1994, p. 391).

9 Nous n’avons pu dessiner ces formes complètes par défaut de matériel adapté. 
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Le groupe B3 en revanche est illustré par un bol de type 301b (Réchin 1994, pl. 4. 199) au profil 
quadrangulaire daté sur le site de Tilh de la fin du IIe siècle de notre ère-début du IIIe siècle (Réchin 
1994, p. 399). Un pot 703 et une bassine 1101 (Réchin 1994, pl. 4. 199-200) terminent de compléter 
le service des c.n.t. 

D’un point de vue morphologique (voir Graphique 4), on constate à nouveau la prédominance des 
pots (52 %) sur l’ensemble du vaisselier (tourné et non tourné). Les bols sont également bien présents 
avec 19 % ainsi que les amphorettes avec 9 %. Les assiettes à hauteur de 5 %, se stabilisent à un taux 
correct pour la période. 

Proposition de datation 

Pour conclure, il nous est difficile à nouveau en l’absence de marqueurs chronologiques fiables de 
proposer une datation précise de cette concentration. Il faudra donc considérer avec prudence les 
conclusions avancées ici. Le matériel céramique retrouvé au sein de cette U.S. semble relever du IIe 
siècle de notre ère. La quasi-absence de céramiques du groupe A1 et la part importante des céramiques 
à pâte claire ne contredisent en rien cette hypothèse. 

Assiettes/Plats 
5% Coupes/

Coupelles 
5% 

Bols/Jattes 
19% 

Bassines 
5% 

Pots 
52% 

Amphorettes 
9% 

? 
5% 

Répartition des formes céramiques au sein de la 
concentration céramique (US 124)  

Assiettes/Plats 

Coupes/Coupelles 

Bols/Jattes 

Bassines 

Pots 

Amphorettes 

? 

Graphique 4 : Répartition morphologique des vases exhumés au 
sein de la concentration de céramiques du sondage 8 (US 124)
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SIG-
MON

TSSG TSIT A1 A3 A3.1A3.2 A3.3 B1 B2 B3 B4 B5

Assiettes/Plats 1 1=4,5%
Ecuelles

Coupes/Coupelles 1 1=4,5%
Bols/Jattes 3 1 4=18,2%
Bassines 1 1=4,5%
Mortiers

Couvercles
Pots 8 2 1 11=50%

Pichets/Cruches 1
Amphorettes 2 2=9,1%

Autre
? 1 1=4,5%

NR 18 78 1 12 5 7 137 5 2 265
NMI 3 11 4 1 3 22

NR/catégorie
NMI/catégorie

Site : L'Eglise 
2

Concentration US 124   - Vaisselle céramique 

Tournée fine Commune tournée Commune non tournée

TOTAL
SD 8

Sigillée
Parois 
fines

Pâte 
grise

Pâte claire Pâte 
orangée

Pâte sombre

109 = 41, 1 % 154 = 58, 1 %
18 = 81, 8 % 4 = 18, 2 %

Tableau 18 : Répartition des individus céramiques (NMI) par catégorie de pâte et par forme 
associés à la concentration observé dans le sondage 8 (US 124)
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1.5. La fouille de 2006 (G. Pujol)

Nous avons vu précédemment que nous ne disposons d’aucune source documentaire relative à la 
fouille menée par G. Pujol en 2006. 

Le matériel ainsi livré nous a semblé intéressant c’est pourquoi nous avons tout de même décidé de 
l’inclure au sein de notre inventaire et de le prendre en compte dans l’élaboration du faciès céramique 
du site. G. Pujol a semble t-il organisé sa fouille selon un carroyage allant de la lettre A à G. Nous 
avons donc sélectionné pour chaque « carré » l’unité stratigraphique la plus représentative en terme 
de quantité. Toutefois, au vu de la relative pauvreté de ces U.S., nous avons pris le parti de privilégier 
un autre type de tableau délivrant des données brutes.

Enfin, n’ayant aucune information stratigraphique, nous avons regroupé chaque U.S. dont le mobilier 
correspond à une période chronologique semblable ou proche. 

1.5.1. La première moitié du Ier siècle de notre ère

Plusieurs U.S. correspondent à cette datation : US D001/D012, B004-B016, E003 et la St2 du secteur 
F. Elles ont livré 335 tessons pour 32 individus (voir Tableau 19).

La céramique tournée fine (15, 6%) (uniquement des sigillées montanaises) est bien caractéristique 
de cette première moitié de siècle puisque nous avons identifié deux assiettes Dr. 15/17 ainsi qu’une 
Dr. 18 datées respectivement entre 40 et 60 et entre 40 et 70 (Martin 1997, p. 46) (Planche XIV, n° 7 à 
9). La présence de 9 amphores de Tarraconaise de type Pascual I conforte également cette hypothèse. 

Les céramiques à pâte grise dominent exclusivement les céramiques tournées (50 % du NMI) et 
seules les productions de céramiques à pâte vacuolaire de type B3 représentent les c.n.t. (34, 4 %). 

L’absence des céramiques à pâte claire et la présence de certains récipients en pâte grise typique du 
début du Ier siècle ne semble en rien contredire l’hypothèse chronologique que nous avançons :

 - Le pot de type 701 (Réchin 1994, pl. 4. 153) pourrait s’apparenter à la forme Santrot 271 
très diffusé dans la région entre Claude et Vespasien (Santrot 1979, p. 138)

 - le pot de type 702a (Réchin 1994, pl. 4. 154) paraît diffusé entre Auguste et Tibère (Réchin 
1994, p. 331)

 - l’écuelle de type 307 (Réchin 1994, pl. 4. 152) (Planche XIV, n° 4) lui entre 30-40 et 60-70 
(Réchin 1994, p. 329)

Enfin, deux gobelets de type 501 (A1) (Réchin 1994, pl. 4. 153) (Planche XIV, n° 6) dont la présence 
est assez rare en Aquitaine pour être soulignée, possèdent une pâte fine et de très bonne qualité 

suggérant un contexte d’apparition précoce sous Auguste-Tibère (Réchin 1994, pl. 329).
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Tableau 19 Tableau de fréquence indiquant le NR et le NMI par catégorie 
de pâte

Catégorie NR NR en % NMI NMI en %
A1 188 56,1 16 50
A3 34 10,1
A3.1 3 0,9
A3.2 1 0,3
A3.3
B1 19 5,7
B2 1 0,3
B3 62 18,5 11 34,4
B4 3 0,9
B5

PARFIN 1 0,3
SIG-MON 23 6,9 5 15,6
TOTAL 335 100 32 100

1ere partie du Ier siècle de notre ère
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1.5.2. La deuxième moitié du Ier siècle de notre ère

Une seule U.S. nous a livré du matériel datable de cette période (US F003/F004), en quantité tplus 
qu’infime puisque nous avons inventorié pour cette phase 66 tessons et 6 individus (voir Tableau 20).

Ici également se trouve une assiette Dr. 15/17 en sigillée montanaise datée par Th. Martin entre 40 et 
60 après J.-C. (Martin 1997, p. 46). 

Les productions tournées à pâte grise et claire se côtoient même si les pâtes grises sont majoritaires 
(50 % du NMI). Le bol de type 304d (Réchin 1994, pl. 4. 150) en A1 semble diffusé sous Auguste 
(Réchin 1994, p. 326) tandis que le bol 305c10 (Réchin 1994, pl. 4. 152) s’articulerait plutôt autour de 
la seconde moitié du Ier siècle de notre ère (Réchin 1994, p. 326) (Planche XIV, n° 5).

Les c.n.t. sont représentée par le pot 705 (B4) (Réchin 1994, pl. 4. 210) qui connaît une production 
que l’on pourrait situer aux alentours des années 50-70 de notre ère à Irùn (Guipuzcoa) (Réchin 1994, 
p. 417).

Enfin, n’oublions pas de signaler une anse d’amphore de Tarraconaise Dr. 2/4, modèle qui succède au 
type Pascual I dès le milieu du Ier siècle de notre ère (Raynaud 1993, p. 85). 

La présence de céramiques tournées à pâte claire, de l’amphore Dr. 2/4 ainsi que l’assiette Dr. 15/17 

nous incite à proposer la seconde moitié du Ier siècle après J.-C. comme hypothèse chronologique. 

Catégorie NR NR en % NMI NMI en %
A1 44 66,7 3 50
A3.3 7 10,6 1 16,7
B3 9 13,6
B4 5 7,6 1 16,7

SIG-MON 1 1,5 1 16,7
TOTAL 66 100 6 100

2e partie du Ier siècle de notre ère

Tableau 20 Tableau de fréquence indiquant le NR et le NMI par catégorie 
de pâte

10 Notre exemplaire semble en tous points similaire aux récipients retrouvés sur le site Lescar
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1.5.3. Le tournant des Ier-IIe siècle de notre ère 

L’US F001 et Sect. F n’ont livré que 63 tessons et 11 individus (voir Tableau 21).

En l’absence de vases en céramique tournée fine, les céramiques communes constituent les seuls 
indices chronologiques dont nous disposons. Les pâtes grises (A1) surpassent les productions à pâte 
claire (45, 5 % contre 9,1 %) qui restent néanmoins présentes avec une cruche de type 901 (Réchin 
1994, pl. 4. 169), datée de la fin du Ier siècle de notre ère – début du IIe siècle (Réchin 1994, p. 365). 
La chronologie des récipients à pâte grise est cohérente à notre propos puisque l’assiette de type 106 
(Réchin 1994, pl. 4. 148) et l’écuelle 203 (Réchin 1994, pl. 4. 149) (Planche XIV, n° 1) semblent avoir 
été produites de l’époque flavienne au début du IIe siècle (Réchin 1994, p. 319 ; 326). 

Les c.n.t. sont encore largement dominées par les produits à pâte vacuolaire (B3) (54, 5 % du vaisselier)
qui comprennent un bol de type 302a (Réchin 1994, pl. 4. 199) dont on pourrait placer la diffusion 
au cours du IIe siècle de notre ère, ainsi qu’une écuelle 201a (Réchin 1994, pl. 4. 199) et un pot 701 
(Réchin 1994, pl. 4. 200). Enfin, notons la présence d’un pot de type 702a produit en B1. Ce même 
vase a été retrouvé à Dax sur le site de l’Îlot Central dans la fosse rituelle datée de la fin du Ier siècle 
de notre ère – début du IIe siècle. 

Il est établi qu’en l’absence de fossiles directeurs tels que les produits en céramique tournée fine ou 
encore les conteneurs amphoriques, proposer une datation pour un ensemble stratigraphique reste 
compliqué et le plus souvent très hypothétique. 

Toutefois, le mobilier que nous avons étudié au sein de cette U.S. est relativement cohérent et 
homogène : les productions A1 sont encore majoritaires malgré la présence des vases à pâte claire 
(les cruches et pichets ne sont plus produits qu’en A3) ainsi que les récipients à pâte vacuolaire dont 
la chronologie ne semble pas perdurer au delà de la fin du IIIe siècle de notre ère. Considérant ces 
quelques marqueurs chronologiques, il apparaît que le vaisselier retrouvé ici pourrait s’articuler autour 
de la fin du Ier siècle de notre ère et la première moitié du IIe siècle. Restons prudents néanmoins, au 

vu de la relative pauvreté du mobilier fourni par ces U.S.

Catégorie NR NR en % NMI NMI en %
A1 26 41,3 5 45,5
A3 1 1,6 1 9,1
A3.1 4 6,3
B1 7 11,1 1 9,1
B3 19 30,2 6 54,5
B4 6 9,5

TOTAL 63 100 11 100

Tournant des Ier-IIe siècle de notre ère

Tableau 21 Tableau de fréquence indiquant le NR et le NMI par catégorie 
de pâte
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1.5.4. La deuxième partie du IIe siècle de notre ère 

Les US B118 et A03 nous ont livré du mobilier (97 tessons pour 9 individus) qui semble caractéristique 
de cette seconde partie de siècle (voir Tableau 22). 

En effet, un plat en sigillée provenant des fours de Montans se rapport au type Dr. 51, daté entre 100 
et 180 après J.-C. (Martin 1997, p. 50). La qualité de la pâte constitue un indice intéressant afin de 
préciser la chronologie de ces lots. Les ateliers de Montans connaissent au milieu du IIe siècle une 
période de crise qui voit l’émergence de produits sigillés de qualité médiocre dont les décors ne se 
rapportent plus qu’à de simples silhouettes grossières et désordonnées (Martin 1996, p. 19). C’est ce 
que nous avons pu observer du plat Dr. 51 : l’épaisseur de la pâte et la qualité déplorable du vernis 
nous incitent à placer la production de ce récipient dans la seconde partie du IIe siècle après J.-C. La 
présence d’un Dr. 44 aux parois alourdies daté selon Th. Martin entre 90 et 180 ne semble pas aller à 
l’encontre de cette hypothèse (Planche XXVII).

Nous observons l’absence de céramique à pâte grise en corrélation avec la domination des pâtes 
claire. Parmi ces productions se trouve un pot de type 702 (Réchin 1994, pl. 4. 167) retrouvé sur le 
site de Pouzac (Hautes-Pyrénées) dans un contexte du milieu du IIe siècle après J.-C. (Réchin 1994, 
p. 364).

Les c.n.t. sont représentées par le groupe B3 et B4. Ils ont livré deux écuelles, un bol et un pichet. 

Les céramiques du groupe A1 connaissent dès l’arrivée des produits à pâte claire une lente agonie 
dont la fin semble intervenir entre 120 après J.-C. et le milieu du IIe siècle (Réchin 2008, p. 289). 
De plus, la présence d’éléments sigillés importés de Montans à la qualité douteuse encouragerait une 
datation du lot céramique que nous pourrions placer dans la seconde partie du IIe siècle de notre ère.

Catégorie NR NR en % NMI NMI en %
A1 21 21,6
A3 2 2,1
A3.1 43 44,3 2 22,2
B1 2 2,1
B3 22 22,7 3 33,3
B4 3 3,1 2 22,2

SIG-MON 4 4,1 2 22,2
TOTAL 97 100 9 100

2e partie du IIe siècle de notre ère

Tableau 22 Tableau de fréquence indiquant le NR et le NMI par catégorie 
de pâte
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2. Mise en exergue des caractéristiques typo-chronologiques 
du faciès céramique du site   
Afin de tirer un maximum d’informations des données céramiques exposées jusqu’à présent, nous 
avons pris le parti de regrouper chronologiquement toutes les unités stratigraphiques de chaque 
opération archéologique effectuée à Gouts depuis 2003.

Nous avons donc dans un premier temps découpé chronologiquement puis regroupé les informations 
céramologiques pour, dans un second temps, s’intéresser à une vision plus globale du site. 

2.1. Le début du Ier siècle de notre ère

Ce début de phasage correspond au nivellement de la parcelle dite du Bigné afin d’y installer la STR1 
ainsi que l’aménagement du solin 3004 découvert au sein du sondage 4. Nous avons pu constater 
que très peu d’individus se rattachent à ce début de siècle (seulement 19 vases - voir Tableau 23 et 
Graphique 5). 

Les productions tournées fines sont pratiquement absentes avec seulement une coupe en sigillée 
montanaise Dr. 29b (10, 5 % du NMI). Les céramiques à pâte grise et les c.n.t. de type B3 prédominent 
ici avec respectivement 36, 8 % et 47, 4 % du NMI total. 

Il nous faut observer les modestes quantités de vaisselle spécialisée de tradition méditerranéenne au 
sein de ce lot. Si les assiettes produites en céramique commune tournée représentent ici 5 % du NMI, 
les pichets/cruches et les mortiers sont en revanche totalement absents. Ces chiffres apparaissent 
relativement cohérents avec ce que l’on peut rencontrer habituellement en Aquitaine méridionale 
(Réchin 2008, p. 312). F. Réchin nous informe par ailleurs que sous les règnes d’Auguste et de Tibère, 
les assiettes en céramique commune sont présentes en « quantité notable » par rapport aux produits 
sigillés (Réchin 1994, p. 440). 

Les écuelles et les bols rassemblent près de 27 % des vases. Certains modèles comme le type 201a 
paraît s’inspirer de formes méditerranéennes en céramique à vernis noir de type Lamb. 8 par exemple. 
Les pots restent plus nombreux que les formes ouvertes précédemment citées avec 42 % du NMI. Le 
type 703 à encolure triangulaire représente au sein de la catégorie des vases de stockage près de 37 
% du NMI total. Ces récipients dont la fabrication semble inchangée tout au long de leur production 
sont marqués par la tradition celtique héritée du Second Age du Fer. 

Ce début de siècle voit l’adoption très timide de nouvelles pratiques culinaires mais reste fortement 
influencé par l’héritage des traditions celtique du Second Age du Fer. Cette tendance s’observe 
notamment avec le maintien des produits à pâte grise dont le répertoire typologique est varié (écuelles, 
bols, pot) mais typique de la période précédente. Les éléments de vaisselle d’affiliation gréco-romaine 
sont encore peu présents et ne concernent qu’une seule assiette à pâte claire (A3) produite à l’échelle 
locale ou régionale ainsi qu’un fond de plat en VRP. 



-95-

SIG-
MON TSSG TSIT A1 A3 A3.1 A3.2 A3.3 B1 B2 B3 B4 B5

Assiettes/Plats 1 1=5,3%
Ecuelles 3 3=15,8%

Coupes/Coupelles 1 1=5,3%
Bols/Jattes 1 1 2=10,5%
Bassines
Mortiers

Couvercles
Pots 1 7 8=42,1%

Pichets/Cruches
Amphorettes

Autre
? 1 2 1 4= 21,1%

NR 3 135 3 2 71 214
NMI 2 7 1 9 19

NR/catégorie
NMI/catégorie

Pâte 
orangée

Pâte sombre

3 = 1, 4 % 140 = 65, 4 % 71 = 33, 2 %
2 = 10, 5 % 8 = 42, 1 % 9 = 47, 4 %

Site : Gouts
Vaisselle céramique 

Tournée fine Commune tournée Commune non tournée

TOTALDébut du Ier 
siècle ap. J.-C.

Sigillée
Parois 
fines

Pâte 
grise

Pâte claire

Tableau 23 : Répartition des individus céramiques (NMI) par catégorie de pâte et par forme 
attribuables au début du Ier siècle après J.-C.
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Graphique 5 : Répartition morphologique des vases attribuables 
au début du Ier siècle après J.-C.
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2.1.1. La première moitié du Ier siècle de notre ère

Nous avons comptabilisé pour cette première partie de siècle 900 tessons pour 54 individus (voir 
Tableau 24 et Graphique 6).

Il semble que les habitants de Gouts se soient servis de récipients spécialisés puisque la catégorie de 
service à table en vaisselle fine fait son apparition avec la présence de plats et d’assiettes Dr. 15/17 et 
Dr. 18 en sigillée montanaise (7, 4 % du NMI total). 

Les céramiques communes tournées l’emportent face aux c.n.t. (près de 54 % contre 37 %) et plus 
spécifiquement, ce sont les productions à pâte grise qui dominent cette première moitié de siècle 
avec 53, 7 % du NMI total et près de 90 % à l’intérieur de la catégorie des c.c.t. Ce phénomène n’est 
guère étonnant puisque ces vases à forte tradition celtique connaissent une large diffusion sur tout 
le Ier siècle de notre ère avant de céder peu à peu du terrain face aux productions à pâte claire. Les 
formes ouvertes l’emportent face aux les formes fermées (48% contre 44 %). Elles reflètent toujours 
cet héritage protohistorique à travers les caractéristiques des bols de type 305a et 305b. Le stockage 
intermédiaire et le service des produits alimentaires sont pourvus par des pots de type 705a également 
héritiers des habitudes et du savoir-faire des potiers du Second Âge du Fer. 

Le passage des céramiques à pâte grise au profit des pâtes claires s’amorce doucement puisque les 
cruches apparaissent et sont fabriquées en A3. Ce passage relève d’une question de goûts et de choix 
« libres de véritables contraintes techniques » puisque ces vases auraient très bien pu être réalisés en 
A1 (Réchin 2008, p. 332). Il apparait que certaines fonctions primaires assurées par les pots à pâte 
grise soient reprises par les pichets et cruches à pâte claire ce qui aurait pu amorcer la disparition des 
vases en A1 (Réchin 2008, p. 329).

Les c.n.t. s’articulent autour du groupe à pâte vacuolaire où les pots 703 s’imposent également en 
cette première partie de siècle, mais aussi des groupes B4 et B5. Ces derniers nous fournissent des 
couvercles caractéristiques de la fin du Second Âge du Fer (du moins en Béarn) de type 601 (Réchin 
1994, p. 413). 

Globalement, la tendance esquissée à Gouts pour la première partie du Ier siècle de notre ère semble 
conforme à la situation observée en Aquitaine méridionale à la même époque. Les céramiques à pâte 
grise restent majoritaires bien que le service à pâte claire des liquides fait son apparition. Cette société 
fortement imprégnée de traditions protohistoriques adopte néanmoins après la conquête de nouvelles 
habitudes culinaires par l’appropriation d’un vaisselier typologiquement et techniquement proche 
mais issu de goûts nouveaux. Les assiettes sont produites en sigillée (montanaise) et représentent 7 
% du NMI ce qui est conforme aux usage de l’époque (Réchin 2008, p. 343). Les formes ouvertes 
l’emportent de peu sur celles ouvertes (48 % contre 44 %) ce qui, nous le verrons par la suite, n’est 

pas habituel dans la région. 
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SIG-
MON TSSG TSIT A1 A3 A3.1 A3.2 A3.3 B1 B2 B3 B4 B5

Assiettes/Plats 4 4=7,4%
Ecuelles 5 5=9,3%

Coupes/Coupelles
Bols/Jattes 1 14 1 16=29,6%
Gobelets 2 2=3,7%
Bassines
Mortiers

Couvercles 1 1 2=3,7%
Pots 9 2 11 22=40,7%

Pichets/Cruches 1 1 2=3,7%
Amphorettes

Autre
? 1 1 2=3,7%

NR 27 2 1 440 35 54 4 16 32 17 249 9 14 900
NMI 5 26 1 3 18 1 1 54

NR/catégorie

NMI/catégorie

Site : Gouts
Vaisselle céramique 

Tournée fine Commune tournée Commune non tournée

TOTAL1ere moitié du 
Ier siècle ap. J.-

C.

Sigillée
Parois 
fines

Pâte 
grise

Pâte claire Pâte 
orangée

Pâte sombre

30  = 3, 3 % 549  = 71, 4 % 321 = 35, 7 %

5 = 9, 3 % 29 = 53, 7 % (dont 48, 1 % de 
A1 soit 89, 7 % des c.c.t. )

20 = 37  % (dont 33,3 % de 
B3 soit 90% des c.n.t. )

Tableau 24 : Répartition des individus céramiques (NMI) par catégorie de pâte et par forme 
attribuables à la  première moitié du Ier siècle après J.-C.
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Graphique 6 : Répartition morphologique des vases attribuables à la première 
moitié du Ier siècle après J.-C.
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2.1.2. La seconde moitié et la fin du Ier siècle de notre ère

Nous avons comptabilisé 1140 tessons et 79 individus pour cette seconde partie de siècle (voir 
Tableau 25 et Graphique 7).

Les céramiques fines représentent plus de 6% des vases. Elles sont composées majoritairement 
de sigillées ce qui nous amène à constater la présence de coupelles Ri8b issues des ateliers de la 
Graufesenque. A cela s’ajoute un infime part de parois fines incarnées par un unique individu relevant 
du type Mayet 37b (Planche XXVII). 

La tendance observée jusqu’ici tend à se confirmer puisque les c.c.t. priment à nouveau sur les c.n.t. 
(48 % contre 45 %). A l’intérieur de ce groupe nous noterons que, comme c’est le cas en Aquitaine 
méridionale, les produits tournés à pâte grise sont largement majoritaires avec 38 % du NMI total 
contre plus de 10 % pour les pâtes claires. Nous ajouterons également que ce sont les formes ouvertes 
(bols, écuelles et coupes/coupelles) les plus appréciées au sein des pâtes grises (soit 70 % des vases 
en A1). 

Corrélativement, les récipients en c.n.t. occupent une place bien inférieure à la moyenne dans ce 
que F. Réchin nomme l’ « Aquitaine ethnique », soit aussi 45 % (Réchin 2008, p. 288). (NB : Nous 
n’avons pris en compte que la moitié d’un siècle comme référence de nos statistiques, il va de soi que 
ces pourcentages évolueront lorsque nous nous intéresserons à l’intégralité du siècle.). En revanche, 
si les formes ouvertes dominent le vaisselier tourné, les pots ne concèdent rien aux autres récipients 
(61 % des vases non tournés). La bassine fait son apparition (type 1101) ainsi que la faisselle (type 

1103).
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Graphique 7 : Répartition morphologique des vases attribuables à la 
seconde moitié et à la fin du Ier siècle après J.-C.

SIG-
MON

TSSG TSIT A1 A3 A3.1 A3.2 A3.3 B1 B2 B3 B4 B5

Assiettes/Plats 1 1 2=2,5%
Ecuelles 9 2 2 13=16,5%

Coupes/Coupelles 2 2 4=5,1%
Gobelets 1 1=1,3%

Bols/Jattes 12 1 1 14=17,7%
Bassines 1 1=1,3%
Mortiers

Couvercles 2 2=2,5%
Pots 5 1 20 1 1 28=35,4%

Pichets/Cruches 1 1=1,3%
Amphorettes

Autre 1 1=1,3%
? 3 5 1 3 13=16,5%

NR 9 3 4 551 1 90 3 17 14 400 40 8 1140
NMI 2 2 1 30 1 7 27 8 1 79

NR/catégorie
NMI/catégorie

Site : Gouts
Vaisselle céramique 

Tournée fine Commune tournée Commune non tournée

TOTALSeconde 
partie et fin 
du Ier siècle 

ap. J.-C.

Sigillée
Parois 
fines

Pâte 
grise

Pâte claire Pâte 
orangée

Pâte sombre

16 = 1, 4 % 645 = 56, 6 % 479 = 42 %
5 = 6, 3 % 38 = 48, 1 % 36 = 45, 6 %

Tableau 25 : Répartition des individus céramiques (NMI) par catégorie de pâte et par forme 
attribuables à la  seconde moitié et à la fin du Ier siècle après J.-C.
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2.1.3. Conclusion sur le Ier siècle de notre ère

D’ores et déjà nous avons pu constater la prédominance assez conséquente des céramiques communes 
tournées sur les productions non tournées (près de 50 % contre 42 % - voir Graphique 8). Cette 
situation ne semble pas tout à fait correspondre à ce que l’on retrouve habituellement en Aquitaine 
méridionale au Ier siècle de notre ère. En effet, une des caractéristiques de ce siècle est de voir les 
c.n.t. largement majoritaires au sein du vaisselier céramique. C’est le cas dans les Landes sur le site 
de Dax à la période flavienne (55% des c.n.t. contre 17 % des c.c.t.), à Hastingues dans un contexte 
du Ier siècle après J.-C. (87, 3 % de c.n.t.) et ainsi qu’à Labastide d’Armagnac dans les années 40-80 
(56 % de c.n.t.) (Réchin 1994, p. 130 ; 155 et 173). 

Deux sites pyrénéens présentent toutefois des pourcentages cohérents à notre propos. Il s’agit du 
site urbain de Tarbes (Place de Verdun) où près de 70 % des céramiques découlent de la catégorie 
des c.c.t. où F. Réchin souligne clairement cet inversement dans les habitudes céramiques aquitaines 
(Réchin 1994, p. 120). Le site de la villa de Lalonquette lui  a livré plus de 40 % de céramiques 
communes tournées ce qui pour le Ier siècle de notre ère reste étonnant puisqu’il faut généralement 
attendre le IIe siècle pour retrouver des pourcentages équivalents (Réchin 2008, p. 288). Toutefois, 
nous nous posons la question de savoir si cette différence est vraiment due à des pratiques culinaires 
différentes du reste de la région ou bien si elle découle d’un simple hasard quantitatif puisque le site 
n’a été fouillé que partiellement. 

À un niveau purement fonctionnel (Graphique 9), les formes ouvertes priment (mais de peu) sur les 
formes fermées (39 % de bols, écuelles et assiettes confondus contre 38 % de pots - voir Tableau 
26) à l’inverse de ce que l’on peut rencontrer habituellement dans le reste de l’Aquitaine méridionale 
(Réchin 2008, p. 317). Néanmoins, le site de Gouts ne doit sans doute pas faire exception aux autres 
sites sud-aquitains, l’écart entre ces deux catégories de récipients étant relativement infime. Les pots à 
pâte grise dominent presque exclusivement la catégorie des c.c.t. avec 41, 8 % (sur 49, 7 %). Les pots 
en c.c.t. relèvent presque exclusivement de la catégorie A1 : plus de 20 % sont réalisés en pâte grise 
(contre 4 % en pâte claire et 52 % en c.n.t.). Les pichets et les cruches sont encore très minoritaires 
mais réalisés exclusivement en pâte claire, signe annonciateur du déclin des pâtes grises constaté 
entre 120 et 150 après J.-C.11 (Réchin 2008, p. 289). 

Il apparaît que ce siècle postérieur à la conquête n’est pas réellement porteur de grands changements 
dans les pratiques et les habitudes culinaires des Aquitains du Sud. En effet le vaisselier comporte 
des récipients à pâte grise qui perdurent les traditions héritées du Second Âge du Fer. En revanche, 
on constate l’adoption d’une nouvelle gamme de produits à pâte claire, caractéristique d’une ère 
faite d’une nouvelle vaisselle « correspondant mieux aux standards de la culture dominante de leur 
époque » (Réchin 2008, p. 353). 

11 Après cette date, elles deviennent résiduelles
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SIG-
MON

TSSG TSIT A1 A3 A3.1 A3.2 A3.3 B1 B2 B3 B4 B5

Assiettes/Plats 4 1 1 1 7=4,6%
Ecuelles 12 7 2 21=13,7%

Coupes/Coupelles 3 2 5=3,3%
Gobelets 1 2 3=2%

Bols/Jattes 1 27 1 3 32=20,9%
Bassines 1 1=0,7%
Mortiers

Couvercles 2 1 1 4=2,6%
Pots 15 3 38 1 1 58=37,9%

Pichets/Cruches 2 1 3=2%
Amphorettes

Autre 1 1=0,7%
? 1 6 5 3 3 18=11,8%

NR 39 5 5 1126 39 146 7 16 49 31 720 49 22 2254
NMI 9 2 1 63 3 10 54 9 2 153

NR/catégorie

NMI/catégorie

Site : Gouts
Vaisselle céramique 

Tournée fine Commune tournée Commune non tournée

TOTALIer siècle de 
notre ère

Sigillée Parois 
fines

Pâte 
grise

Pâte claire Pâte 
orangée

Pâte sombre

49 = 2, 8 % 1334 = 59, 2 % 871 = 36, 6 %

12 = 7, 8 % 76 = 49, 7% (dont 41, 8 % de 
A1)

65 =42, 5 % (dont 35,3 % de 
B3)

Tableau 26 : Répartition des individus céramiques (NMI) par catégorie de pâte et par forme 
attribuables au Ier siècle après J.-C.
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Graphique 8 : Répartition des individus attribuables au Ier 
siècle de notre ère par catégorie de production (NMI en %)



-103-

Assie%es/Plats	  
4%	   Ecuelles	  

14%	  

Coupes/Coupelles	  
3%	  

Gobelets	  
2%	  

Bols/Ja%es	  
21%	  

Bassines	  
1%	  Couvercles	  

2%	  

Pots	  
38%	  

Pichets/Cruches	  
2%	  

Faisselle	  
1%	   ?	  

12%	  

Répartition des formes du vaisselier du Ier siècle de n. è. 
	  

Assie%es/Plats	  

Ecuelles	  

Coupes/Coupelles	  

Gobelets	  

Bols/Ja%es	  

Bassines	  

Couvercles	  

Pots	  

Pichets/Cruches	  

Faisselle	  

Graphique 9 : Répartition morphologique des vases attribuables au Ier siècle 
après J.-C.
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2.2. Le IIe siècle et l’amorce du IIIe siècle de notre ère

Nous avons comptabilisé 7710 tessons et 553 individus pour cette seconde partie de siècle (voir 
Tableau 27 et Graphique 10 à 12).

Il semblerait que nous ayons au sein de notre faciès un hiatus chronologique. En effet, les structures 
et le mobilier dont nous avons fait l’étude tout au long de cette deuxième partie semblent avoir existé 
au Ier siècle et au IIe siècle de notre ère peut-être même au début du IIIe siècle. Les quatre sites étudiés 
ne présentent pas de mobilier caractéristique des IIIe – Ve siècle. Il semble donc que les parcelles 
fouillées n’ont pas été occupées au delà du IIIe siècle de notre ère. 

La part des céramiques tournées fines reste très faible avec seulement 2 % du NMI total. F. Réchin 
insiste sur le fait que les proportions de céramiques fines découvertes en Aquitaine méridionale sont 
généralement moins nombreuses que celles que l’on peut rencontrer dans le reste de la Gaule (Réchin 
1994, p. 444). De manière générale, les sites ruraux indigènes  ont livré entre 0 et 6, 09 % de tournées 
fines contre 5, 37 à 27 % dans les sites de villes et villae (Réchin 1994, p. 478). 

Les productions tournées dominent largement les c.n.t. Il nous semble essentiel de souligner cette 
remarque puisque sur notre site, ce sont près de 80 % des vases qui se rattachent à la catégorie des 
c.c.t. (contre près de 17 % de c.n.t.). Ces quantités, bien que très importantes, reflètent la volonté des 
Aquitains du Sud d’adopter les nouvelles influences apportées par les populations méditerranéennes. 

Du côté des c.n.t, les pots à pâte vacuolaire à corps cylindrique et encolure presque triangulaire 
rentrante de type 703 dominent encore la catégorie (14 individus sur 20). Au sein du groupe B4, ce 
sont les pots à cuire à encolure plate et à profil interne triangulaire (type 706) qui sont mis en avant. 
Ils font ici leur apparition au sein de la catégorie, bien avant leur utilisation maximale au sein des 
contextes tardifs du IVe siècle de notre ère (Réchin, Izquierdo et alii, 1996, p. 413). Il n’est pour autant 
pas rare de croiser ces récipients au IIe siècle après J.-C., des sites ruraux indigènes comme Tilh ou 
Moliets (Landes) en ont livré à cette période (Réchin, Izquierdo et alii, 1996, p. 413).

2.2.1. La place faible mais concrète des ustensiles d’origine gréco-romaine

Les assiettes sigillées et commune tournée passent pour « un emblème des manières de table 
méditerranéennes » notamment en raison de leur absence dans les milieux protohistoriques gaulois 
(Réchin 2008, p. 321). Si sur le site de Gouts, c’est au Ier siècle de notre ère que l’on rencontre les 
proportions les plus élevées (4, 7 %), le IIe siècle n’est pas en reste avec 3, 6 %. Ces chiffres sont 
parfaitement en adéquation avec ce qui se passe dans le reste de l’Aquitaine méridionale dont les sites 
ont livré des quantités s’articulant autour des 4-5 % dès le début du IIe siècle (Réchin 1994, p. 440). 
Il apparaît par la suite que les proportions d’assiettes vont en diminuant. 

Les mortiers font leur apparition en ce siècle avec près d’1% des vases. F. Réchin nous explique que 
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la plupart de ces récipients possèdent des caractères typologiques qui les rattacheraient à des séries 
précoces, ce qui nous inciterait à les considérer comme résiduels (Réchin 1994, p. 437). Globalement, 
les contextes sud aquitains de villes ou de villae en ont livré entre 0, 18 % et 2, 59 % mais plus 
généralement autour d 1% comme c’est le cas à Gouts (Réchin 2008, p. 319). Cette relative pauvreté 
pourrait s’expliquer par une tentative d’apports extérieurs sans lendemain qui n’aurait pas été reprise 
par les potiers d’Aquitaine méridionale. Nous pourrions aussi ajouter que ces vases assez massifs 
n’étant pas destinés à des manipulations sur le feu risquaient beaucoup moins de se briser. Ceci 
devait leur assurer une longue pérennité et expliquerait le fait qu’une batterie de mortier n’était pas 
nécessaire. 

2.2.2. La domination des produits à pâte claire 

La tendance observée tout au long du Ier siècle de notre ère semble s’inverser à la période suivante. 
Ainsi, les produits hérités des traditions protohistoriques fabriqués en pâte grise se retrouvent en 
minorité face au vaisselier en A3 puisque seulement 2% des vases tournés relèvent de cette catégorie. 
En revanche, c’est près de 80 % de la vaisselle céramique qui s’apparente aux pâtes claires. Ce 
phénomène est bien attesté en Aquitaine méridionale sur la plupart des sites (urbains et ruraux) connus 
et étudiés. Il semble que le passage des poteries à pâte grise aux pâtes claires ne se soit pas déroulé à 
la même période partout. À Saint-Bertrand-de-Comminges l’abandon des pâtes grises intervient au 
cours du Ier siècle de notre ère à la différence de Tarbes, dont le réel changement n’est effectif qu’à 
partir de la seconde moitié du IIe siècle (Réchin 1994, p. 487). 

Nous avons vu supra que la production de céramiques tournées à pâte claire ne nécessitait  pas 
d’installations et d’organisation différentes de celles utilisées par les pâtes grises (Réchin 2008, 
p. 332). Il semble donc que ce changement découle de l’apparition de nouveaux goûts, sans doute 
favorisés par la conquête et l’installation de populations étrangères. On délaisse les formes héritées 
des traditions du Second Âge du Fer au profit d’un vaisselier clairement influencé par les formes 
méditerranéennes. 

2.2.3. Le poids écrasant de la vaisselle intermédiaire de stockage tournée

Tout d’abord, il nous faut remarquer que les chiffres qui suivent ne sont pas totalement représentatifs 
de ce qui a pu exister réellement et doivent être nuancés. En effet, certaines U.S. prises en compte 
dans l’élaboration du faciès du IIe siècle de notre ère et du début du IIIe siècle du site comprennent un 
NMI assez conséquent pour être souligné. Les concentrations de céramiques relevées sur les fouilles 
de l’Eglise et Plaisance ont livré énormément d’individus dont un certain nombre doit pouvoir faire 
l’objet de recollages. Le temps nous a malheureusement manqué et nous n’avons pu mener à terme 
cette initiative. Il faudra donc garder à l’esprit que les pourcentages et proportions de pots présentés 
ici doivent être minorés mais ne perturberont pas pour autant le raisonnement qui suit. 
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Nous avons vu que la vaisselle de table à pâte claire dominait désormais le vaisselier des céramiques 
tournées. La catégorie des pots de stockage intermédiaire destinée au service des liquides et des 
préparations semi-liquides est majoritaire au sein du vaisselier à pâte claire (61 % du NMI de la 
catégorie). D’un point de vue fonctionnel, plusieurs types se démarquent (voir Graphique 12): 

 - le type 701a (Réchin 1994, pl. 4. 187) (40% des pots) semble très fréquent dans le vaisselier 
à pâte claire sud aquitain ;

 - le type 704 (Réchin 1994, pl. 4. 168) (mettre planche) (près de 20 % des pots) ;

 - le type 705a (Réchin 1994, pl. 4. 168) (près de 15 % des pots). 

Toutefois, les changements opérés au niveau des récipients de stockage intermédiaire sont minimes 
et ne concernent que des détails morphologiques sans incidence aucune sur la majorité des fonctions 
de ces vases. 

La faible part des cruches et pichets (3, 6 %) pourrait expliquer la présence massive de ces pots à 
l’ouverture parfois insuffisante pour y laisser passer une main. Ces vases auraient pu alors servir à 
consommer directement la boisson, fonction normalement assurée par les pichets et cruches, de façon 
individuelle ou bien collective. 

2.2.3.1. Les pratiques culinaires sud aquitaines : quelques nuances observées à Gouts

À l’inverse de ce que l’on constate dans le reste de la région, ce ne sont pas les formes ouvertes qui 
dominent mais les récipients fermés assigné à la cuisine, au stockage et au transport. Une explication 
pourrait nous éclairer sur ce point. Il apparaît que la transition formes fermées/ ouvertes n’intervient 
qu’à partir du milieu du IIe siècle de notre ère (Réchin 2008, p. 329). Ainsi il est possible que ce 
changement ne se soit opéré que plus tard sur le site de Gouts, à une période que nous connaissons 
extrêmement mal comme le IIIe siècle. 

Une deuxième hypothèse veut que si l’on en vient à exclure le service de stockage intermédiaire, on 
constate que les formes ouvertes (assiettes, écuelles, bols, coupes) priment, de peu certes, sur les pots 
(15 % contre 11 %). Cette observation conviendrait d’avantage avec ce que l’on observe habituelle-
ment sur les sites d’Aquitaine méridionale. Néanmoins, cette seconde explication ne nous paraît que 
peu convaincante. 

À partir du milieu du IIe siècle, les formes ouvertes surpassent largement les récipients fermés. Nous 
venons de voir que ce propos est à nuancer sur le site de Gouts puisque ce sont les pots (essentiel-
lement de stockage intermédiaire) qui dominent. Toutefois, il est aussi d’usage à cette période de 
voir les écuelles l’emporter sur les bols (Réchin 2008, p. 326). À nouveau une différence est visible 
puisqu’à Gouts au cours du IIe siècle ce sont les bols qui sont majoritaires (7, 1 % contre 3, 6 %), 
perpétuant ainsi une tradition héritée du Ier siècle de notre ère (Réchin 2008, p. 333). 
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D’un point de vue fonctionnel, nous avons remarqué que les bols à encolure incurvée vers le bas de 
type 301a, à lèvre au profil triangulaire 301c et à encolure incurvée vers l’intérieur et lèvre moulurée 
304a se démarquent au sein des pâtes claires. 

Enfin, nous devons souligner l’absence très remarquée des sigillées hispaniques, fait relativement 
surprenant durant le Haut-Empire et qui constitue presque une anomalie dans notre région. Le même 

phénomène est notamment observé sur le site d’Auriac (tracé de l’A65) (Réchin 2012, p. 105).
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SIG-
MON

TSSG TSIT A1 A3 A3.1 A3.2 A3.3 B1 B2 B3 B4 B5

Assiettes/Plats 4 1 7 1 3 4 20=3,6%
Ecuelles 2 2 17 21=3,8%

Coupes/Coupelles 2 2=0,4%
Gobelets

Bols/Jattes 3 4 15 3 6 2 5 1 39=7,1%
Bassines 9 9=1,6%
Mortiers 3 1 4=0,7%

Couvercles 1 1 1 3=0,5%
Pots 2 249 3 87 3 20 12 1 377=68,2%

Pichets/Cruches 2 16 4 3 25=4,5%
Amphorettes 4 4=0,7%

Autre
? 1 1 21 2 16 5 1 1 48=8,7%

NR 27 3 100 46 5645 66 906 211 13 465 216 12 7710
NMI 10 1 9 1 317 8 116 17 37 35 2 553

NR/catégorie

NMI/catégorie

30 = 0, 4 % 6763 = 87, 7 % 917 = 11, 9 %

11 = 2 % 451 = 81, 6 % (dont 79, 7 % 
de pâte claire) 91 = 16, 4 %

Site : Gouts
Vaisselle céramique 

Tournée fine Commune tournée Commune non tournée

TOTALIIe siècle - 
début du IIIe 

siècle de notre 
ère

Sigillée
Parois 
fines

Pâte 
grise

Pâte claire Pâte 
orangée

Pâte sombre

Tableau 27 : Répartition des individus céramiques (NMI) par catégorie de pâte et par forme 
attribuables au IIe siècle - début du IIIe siècle après J.-C
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Graphique 12 : Représentation des différents types de pots à pâte claire 
(IIe siècle - début du IIIe siècle de notre ère) 
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2.2.4. Conclusion

En prenant connaissance de ces deux points, nous pourrions nous demander si certains aspects du 
faciès aquitain n’ont pas été adoptés à Gouts plus tard que dans les autres sites sud aquitains. Les 
éléments primaires sont là : 

 - domination des pâtes grise héritées des traditions protohistoriques gauloises au Ier siècle ;

 - apparition à l’époque flavienne des pâtes claires en nette progression à la fin du siècle pour 
ensuite oblitérer presque complètement la catégorie A1 dès le milieu du IIe siècle de notre ère ;

 - plus généralement, domination des c.c.t. sur les c.n.t. au IIe siècle (voir Graphique 13).

Mais certains éléments sont en contradiction avec le faciès aquitain habituellement observable :

 - domination des formes fermées sur les formes ouvertes au IIe siècle (c’est le cas pour le Ier 
siècle de notre ère) ;

 - au sein des formes ouvertes, la proportion de bols est plus importante que celle des les 
écuelles au IIe siècle (comme c’est le cas au Ier siècle de notre ère).

Cette particularité du faciès propre au site de Gouts n’est pas aisément explicable. Pour fournir une 
réponse acceptable, il faudrait effectuer de nouvelles opérations archéologiques dans le bourg afin 
d’apporter de nouveaux éléments céramiques tirés de contextes stratigraphiques bien documentés. 

En résumé, le Ier siècle de notre ère dispose d’un mobilier céramique conséquant et suffisamment bien 
daté pour en dégager certaines tendances. 

Les céramiques à pâte grise A1 sont largement dominantes jusque vers la fin du Ier siècle après J.-C. 
où les produits tournés à pâte claire prennent le dessus. Concrètement, les traditions protohistoriques 
gauloises qui perduraient jusqu’alors sont remplacées par des ustensiles de cuisine d’influences 
méditerranéennes, probablement apportés par les populations étrangères après la Conquête. Les 
récipients spécialisés de tradition gréco-romaine ne semblent pas très en « vogue » dans la région 
et ne se retrouvent à Gouts que sous la forme d’assiettes le plus souvent en sigillée et celà dès le Ier 
siècle (4, 7 %).

Le IIe siècle - début du IIIe siècle est marqué par la pérennité des assiettes mais en quantités plus 
réduites (3, 6 %). Très peu de mortiers sont observables (0, 7 %) et n’apparaissent qu’à cette période. 
En revanche les produits à pâte claire sont plus que majoritaires (près de 80 % des vases). De manière 
générale, la catégorie des pots domine de façon écrasante le vaisselier puisqu’elle s’apparente à 68 
% du NMI total dont 61 % d’entre eux sont fabriqués en céramique tournée à pâte claire. Les c.n.t. 
ne sont présentes qu’à hauteur de près de 17 % des vases et semblent, autant au Ier siècle de notre ère 
que par la suite, toujours minoritaires face aux c.c.t. (42, 5 % de c.n.t. contre près de 50 % de c.c.t. 
au Ier siècle).
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Enfin, nous avons pu constater que le répertoire de la vaisselle de stockage et (très) accessoirement de 
service (B1, B2 et B5) est inexistant au Ier siècle de notre ère. Il n’apparait qu’au IIe siècle, bien qu’en 
quantité très négligeable (environ 3 % du vaisselier céramique pour les céramiques de type B1). Ce 
phénomène est assez surprenant même s’il pourrait contribuer à la définition de la nature du site dont 
nous parlerons plus longuement dans la troisième partie de ce travail (voir p. 122).

0 

10 

20 

30 

40 

50 

60 

70 

80 

90 

Tournée fine C.C.T. C.N.T. 

7,8 

49,7 

42,5 

2 

81,6 

16,5 

Comparaison des NMI des différentes catégories de production par 
siècle (Ier siècle au IIIe siècle après J.-C.) 

NMI Ier siècle (en %) 

NMI IIe-IIIe siècle (en %) 

Graphique 13 : Comparaison des NMI des différentes catégories de production par siècle 
(Ier siècle - début du IIIe siècle de notre ère)



-112- -113-

Troisième partie 

1. L’occupation antique du sol de Gouts

1.1. Un site aux frontières encore mal connues 

Les limites précises de l’occupation antique de Gouts restent difficilement cernables. Toutefois, nous 
disposons de données qui nous permettent de mieux apréhender l’étendu spatiale du site antique. 
Ainsi, le quartier de l’église actuelle semble être le cœur de l’occupation. Outre les informations 
transmises par la mise en place de diagnostics effectués par L. Wozny en 2005 sur les parcelles A 391 
et A 387 (Wozny 2005a ; 2005b), les prospections menées par D. Vignaud dans les années 2000 nous 
éclairent quelque peu sur l’organisation de cet habitat. Le secteur de l’église ainsi prospecté aurait 
livré des « structures » à l’est de l’édifice religieux mais également en-dessous. Evidemment, la nature 
et la fonction de ces vestiges ne sont pas connues. Il en va de même concernant leur appartenance (ou 
non) à un même complexe (Vignaud 2002, p. 14). 

Globalement, l’implantation humaine a été observée sur environ 1 km depuis le quartier du Bigné (A 
390). Au nord de Gouts, des petits pôles d’occupation antique ont été découverts sur la commune de 
Tartas : au lieu-dit Le Petit (anciennement Gliziaou) (A 109) au nord-est de la frontière intercommunale 
matérialisée par le ruisseau de Marrein et sur la parcelle dite de Plaisance (A 269), révélant ainsi 
l’étalement du site antique (voir fig. tant). L. Wozny souligne que les traces d’une occupation humaine 
se raréfient au fur-et-à-mesure que l’on progresse vers l’ouest comme si l’on s’éloignait du cœur du 
groupe bâti (Wozny 2005a, p. 5). Peut-on y voir alors une des limites du site antique ? 

1.2. Des structures antiques dispersées …

Comme énoncé dans le catalogue de sélection des U.S. (voir Volume II), les quatre opérations de 
fouille dont nous avons étudié le mobilier céramique ont livré des structures trahissant une occupation 
de la commune de Gouts durant l’Antiquité (Figure 6, p. 114). 

Pour l’heure, il nous semble important de dresser un inventaire des vestiges retrouvé afin d’avoir 
une vision globale du site et de l’implantation humaine antique. Nous commencerons donc par nous 
intéresser aux parcelles situées les plus au nord pour terminer au sud avec la tranchée de surveillance 
de 2004.
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1.2.1. L’occupation antique de Plaisance 

L’opération menée par G. Pujol en 2003 sur la commune de Tartas (au nord de Gouts) s’est révélée 
fructueuse dans le sens où cinq structures antiques ont pu être repérées dont deux ont pu faire l’objet 
d’un dégagement complet.

Nous n’allons pas revenir sur les détails stratigraphiques largement évoqués au sein du catalogue des 
U.S. du site (le point dans le Volume II), mais plutôt sur les vestiges d’habitat mis au jour. 

Ces deux constructions s’apparentent à un mur en garluche (grès ferrugineux des Landes) (Figure 7) 
et un solin en galets (Figure 6). Plusieurs observations préliminaires peuvent être énoncées :

 - tout d’abord, le soin tout particulier apporté à ces deux structures. Malgré la légèreté des 
vestiges, G. Pujol a pu constater un appareillage très soigné et plutôt régulier.

 - ensuite, il apparaît que ces deux murs partagent la même orientation (à deux degrés près) 
à savoir 16° et 18° à l’ouest du Nord magnétique. 

 - l’absence de liant semble caractéristique aux bâtis dégagés, mais pourrait s’expliquer par 
la nature très sableuse du sédiment. 

 - enfin, les deux structures auraient pu bénéficier d’une couverture en tegulae et imbrices en 
raison du grand nombre de ces matériaux retrouvés parfois entiers près des murs.

Nous l’avons remarqué supra, le mur en garluche dégagé dans le sondage 8 bénéficie d’une 
construction particulièrement soignée. Sa face ouest est constituée de pierres parementées et dressées 
avec soin tandis que l’autre côté est simplement appareillé. Il se pourrait donc que la façade principale 
du bâtiment donne vers l’ouest. Les fondations du mur se composent d’un cailloutis de galets.

Curieusement, le mur s’interrompt très nettement pour laisser la place à quelques blocs de grès. Peut-
on y voir une continuité de mur, un retour ou bien un seuil ? La question semble difficile à répondre 
en l’état de nos connaissances. Un bloc de garluche de gros calibre est isolé un peu plus loin de la 
structure et révèle une encoche rectangulaire creusée en son plein centre. G. Pujol choisit d’y voir le 
réceptacle d’une légère avancée en bois dont le soutènement reposerait sur ce bloc (Pujol 2003, p. 7). 
Cette hypothèse apparaît plausible et ce pour deux raisons :

 - en premier lieu, ceci pourrait expliquer l’écartement observé avec le mur en garluche …

 - … et confirmerait que la façade du mur était orientée à l’ouest, d’où le soin particulier 
appliqué au parement.

Le solin de galet bénéficie d’un état de conservation qualifié d’ « exceptionnel » par G. Pujol au regard 
de son apparente fragilité (Pujol 2003, p. 7). La largeur de la structure (environ 0, 70 m) semble 
la destiner à soutenir une structure plus étroite élevée en matériaux périssables de type bois et/ou 
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torchis puisqu’aucun matériau de construction en dur n’a été retrouvé aux alentours. Cette mixité des 
techniques de construction est en générale appliquée afin d’étanchéifier la structure contre les eaux 
de ruissellement. Ce type de fondation mixte est notamment observable à Tilh (C.A.G. 1994, p. 158). 
Le site de la villa de Lalonquette a livré des murs dont la totalité des fondations s’apparentent à un 
radier de galets liés à la terre sur une ou deux assises. Au terme des sondages effectués en 2005, il est 
apparu que la grande majorité des murs des premiers bâtiments devaient posséder une structure mixte 
(ossature de bois et terre crue en remplissage) (Callegarin et alii 2009, p. 113).

Le solin s’interrompt également de manière brusque mais cette fois pour laisser place à un seuil en 
galets et en briques. De même, l’importante quantité de tegulae et d’imbrices milite en faveur d’une 
couverture en dur. 

Les deux autres structures mises au jour par le décapage à la pelle mécanique ne nous ont fourni que 
très peu d’informations. G. Pujol indique très prudemment qu’elles semblent orientées de la même 

façon que de les deux murs fouillés (Pujol 2003, p. 8). 

Figure 6 : Relevé du solin observé dans le sondage 9 - Plaisance (DAO : Pujol 2003)
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Figure 7 : Relevé du mur en garluche observé dans le sondage 8 - Plaisance (DAO : Pujol 2003)
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1.2.2. L’habitat antique du Bigné

Les fouilles menées par G. Pujol ont fait état de trois structures dégagées dont deux ont réellement pu 
faire l’objet d’un sondage. Plusieurs structures ont été relevées :

 - une structure en galets correspondant à un niveau de circulation. Un aménagement 
spécifique à l’aide d’amphores brisées a été mis en place afin de drainer et stabiliser cet espace  

 - Une voie secondaire a été repérée lors des surveillances de septembre 2004 des tranchées 
de construction. Les fosses, les niveaux successifs de fondation et de recharges ont pu être 
observés, témoignant du bon état de conservation de la structure. 

Trois bâtiments antiques construits en pierre de Mugron ont été détectés (voir Figure 8):

 - les structures 1 et 3 possèdent des assises régulières comprenant des moellons équarris de 
taille moyenne liés au mortier de chaux de très bonne qualité. Leur arasement régulier milite 
en faveur d’une fonction de support à un bâti plus léger en matériaux périssables comme cela 
semble le cas à Plaisance. En effet, la structure 1 présente des murs parementés sur trois assises 
et dont la largeur renvoie immédiatement à celle du solin découvert sur le site de Plaisance 
(0, 70 m de large) ainsi qu’une fondation en galets très similaire dans sa composition à la 
structure observée en 2003 ;

 - La présence d’un mur de refend au sein de la structure pose la question d’un bâtiment à 
étage ou tout simplement d’une simple division de l’espace (Pujol 2004, p. 22) ;

 - La structure 2 bénéficie d’un état de conservation relativement bon pour une construction 
en appareil léger non fondée. Celle-ci semble également servir de support à un bâti réalisé à 
l’aide de matériaux périssables dont la fonction s’apparente à celle d’un édifice utilitaire de 
type grange ou appentis. Sa construction en pierre de Mugron est irrégulière et sommairement 
liée sur une assise. Le bâtiment prend appui sur la structure 3 puisqu’une assise est prise dans 
le remblai de démolition antérieur de la STR3 ;

 - On observe une grande ouverture entre les murs est des bâtiment 2 et 3 qui présente en son 
centre un solin de galets et une assise carrée en pierre de Mugron. Il pourrait s’agir d’une base 
de pilier en bois. Nous serions donc en présence d’un bâtiment à fonction utilitaire mixte fondé 
sur solin de pierre et élevé en bois et/ou en torchis possédant une grande ouverture à arcature 
en bois. Des questions de sécurité auraient pu motiver les constructeurs de la structure à lui 
faire prendre appui sur un autre bâtiment probablement contemporain ou légèrement antérieur 
(Pujol 2004, p. 22) ;

 - enfin, les tranchées de surveillance ont livré des murs antiques liés au mortier parfois 
fondés sur des galets, souvent sur le sédiment (Figure 11). 
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Il est désormais évident que les deux sites de Plaisance et du Bigné partagent des structures aux 
caractéristiques de construction similaires comme l’utilisation de techniques mixtes dans l’érection 
des bâtiments. Il nous semble important de souligner la volonté des populations de Gouts de s’installer 

de façon pérenne via la construction de bâtiments aux fondations « en dur ». 

Figure 8 : Emplacement des vestiges d’habitat observés en fouille ou en prospections sur le site 
(en rouge) (d’après Pujol 2004)

Figure 9 : Plan des structures exhumées sur la parcelle du Bigné 
(d’après Pujol 2004)
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1.2.3. Les structures observées au quartier de l’Eglise

Les parcelles A 399, A 387 et A 391 ont livré de précieuses informations sur l’organisation du 
parcellaire antique de Gouts (Figure 10).

Si jusqu’à présent les opérations archéologiques ont révélé la présence de bâti à vocation domestique 
(peut être même utilitaire), le quartier de l’Eglise se rattache plutôt à ce que l’on est susceptible 
de découvrir en arrière des installations. Ici il s’agit d’un espace clos orthonormé par deux fossés 
parallèles orientés est-ouest sur une longueur observée de 35 m. Des trous de poteaux ont été observés 
à chaque fois à moins d’un mètre de distance de la clôture. Il est possible que le fossé ait été doublé 
intérieurement (Wozny 2005, p. 18).

Une structure de drainage en tegulae a été observée à l’ouest de la parcelle. Elle repose sur un système 
plus ancien de fossé creusé à même le sédiment. 

Un des sondages a révélé la présence de fosses aux dimensions importantes comprenant du mobilier 
céramique en grande quantité. Ceci pose la question de la présence d’un bâti léger dont les fosses 
s’apparenteraient à des dépotoirs. De plus, un mur a été dégagé dans la partie nord-est de la parcelle 
A399. Construit en pierre de Mugron, il s’apparente de près aux murs retrouvés dans la tranchée de 
surveillance au niveau des zones 4a et 4b (Figure 11). 

G. Pujol et L. Wozny considèrent que les structures dégagées sur les parcelles A 399, A 391 et A 387 
sont relatives à une occupation agricole du terrain. Notons qu’une demi-meule dormante de meunier 
a été trouvée dans les déblais du creusement de la tranchée d’adduction sur la parcelle A 378 (Pujol 
2004, p. 21). Au nord des parcelles se trouvent les bâtiments en dur du Bigné, à l’est un mur axé 
NNE – SSO et l’ouest s’apparente aux espaces dévolus aux animaux ainsi qu’aux travaux agricoles 

(activités les plus fréquentes) (Pujol 2004, p. 24 ; Wozny 2005b, p. 18). 
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Figure 10 : Plan des parcelles A 391 et A 387  : implantations des 
tranchées (L’Eglise 2) (d’après Wozny 2005b)
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Figure 10 : Emplacement de la tranchée de surveillance à Gouts (d’après Pujol 2004)
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1.3. … mais apparemment organisées 

Nous avons à présent recensé chaque structure bâtie ayant fait l’objet d’une opération archéologique 
durant ces quinze dernières années. Il semble désormais attesté que l’emprise spatiale du site est 
étendue et le noyau de l’occupation semble s’articuler autour du quartier de l’Eglise. Toutefois, 
certains indices militent en faveur d’une installation humaine antique qui ne se serait pas implantée 
au hasard. 

1.3.1. Un réseau viaire secondaire mais bien implanté

Plusieurs éléments de voirie antique ont été détectés dans et aux alentours du site de Gouts (voir 
Figure 12, p. 133). Dans les années 1970, l’archéologue B. Watier assistée de G. Bareyt, un amateur 
d’archéologie, ont découvert ce qui apparaît être une voie de communication reliant l’Adour à Gouts 
par le nord. La tradition locale avait baptisé ce petit chemin totalement désaffecté de « voie romaine » 
ce qui encouragea B. Watier à sonder cet épandage de gravier situé en plein coeur des Landes 
d’Artigues (Watier 1977, p. 2). La voie suit un tracé à peu près parallèle au cours de l’Adour (NO-SE) 
sur environ 4 km et se compose de matériaux récupérés localement : 

 - des blocs d’alios pour l’imperméabilité de la voie ;

 - du sable noir présent sur le fond ou les rives des « barthes » et des marais ;

 - une couche damée de graviers et de terre provenant de l’Adour ;

Le choix de ces matériaux n’est pas anodin. En temps de pluie, les graviers de la chaussée évitaient 
la formation de bourbiers rendant praticable l’accès à la route. La présence de grave en quantité 
importante permettait de réduire les risques d’effondrement et de fissures des couches profondes en 
empêchant l’eau de s’infiltrer. Le sable noir faisait office d’ « éponge » en absorbant les remontées 
d’eau souterraine filtrées et écoulées par les blocs d’alios. Ces derniers assuraient également la bonne 
stabilité de la voie. 

B. Watier ajoute que la mise en place de cette voie nécessitait des connaissances techniques avancées, 
en ces lieux de marais à l’époque romaine, et une « réelle maitrise des moyens à mettre en œuvre » 
(Watier 1977, p. 6).

Si elle ne correspond pas à un grand itinéraire romain, la voie des Landes d’Artigues possède le 
mérite de desservir de petites agglomérations situées dans l’Arrière-Pays : à l’ouest Dax, dont Gouts 
ne semble être qu’à une vingtaine de kilomètres et à l’est Saint-Sever (à environ la même distance 
que Dax).

La surveillance effectuée en 2004 par G. Pujol révéla un tronçon de voie secondaire perpendiculaire 
au tracé de la voie « Bareyt-Watier » et orienté nord/nord-est et sud/sud-ouest dont le prolongement 
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sud/sud-ouest va vers l’Adour (Pujol 2004, p. 24-25). La technique de construction utilisée dans 
l’aménagement de la voie du Bigné est tout à fait similaire à celle de la route « Bareyt-Watier », 
ce qui pourrait constituer un indice supplémentaire de contemporanéité du réseau viaire. Ces deux 
voies assurent au site antique de Gouts un réseau routier non négligeable qui pourrait être à l’origine 
du regroupement de l’habitat, ainsi qu’un rôle de carrefour économique fluviale et terrestre (voir 
paragraphe 3.1.3, p. 134). 

1.3.2. Une organisation selon un plan orthonormé ? 

Le réseau viaire dont nous avons montré l’existence supra ou du moins une partie de ce réseau semble 
avoir conditionné l’implantation humaine dans le secteur de l’Eglise. En effet, G. Pujol nous indique 
que le tronçon de voie dégagé au sein de la tranchée de surveillance des travaux d’adduction en 2004 
possède un axe nord/nord-est et sud/sud-ouest, tout comme les murs antiques alors mis au jour. Hors, 
les aménagements découverts par L. Wozny en 2005 semblent s’orienter de la même façon. Il en va de 
même pour les structures antiques de Plaisance où l’habitat apparaît dispersé le long du tracé présumé 
de la voie (Pujol 2004, p. 20). On note une exception au Bigné où les vestiges sont cette fois placés 
bien en retrait de la voie. Toutefois, un espace de circulation en galets a été découvert sur la parcelle 
12 située immédiatement à l’est des vestiges. G. Pujol choisi d’y voir une possible voie secondaire 
perpendiculaire à la chaussée principale (Pujol 2004, p. 25). 

Cette hypothèse très séduisante l’est encore plus si l’on considère que l’habitat antique relève d’une 
cadastration matérialisée par la présence de ces deux voies et possiblement du chemin secondaire. 
Toutefois, aucune trace tangible pouvant conforter cette hypothèse n’a été décelée dans le parcellaire. 

2. Mise en perspective du faciès du site
Nous attirons l’attention du lecteur sur le fait que bien que de nombreuses recherches ont été menées 
dans le cadre de cette étude de Master 2, nous n’avons pas pu trouver de site comparable à celui de 
Gouts. Les comparaisons de faciès retrouvées dans la deuxième partie de cet exposé proviennent des 
sites recensés en grande partie par F. Réchin (sauf exception) (Réchin 1994 ; 2008). Enfin, gardons à 
l’esprit que nous travaillons sur des séries typo-chronologiques larges (en général sur un siècle) qui 
devront être pondérées par rapport aux faciès chronologiques proposés par F. Réchin, qui s’apparentent 
généralement à des périodes n’excédant pas le demi-siècle. 

2.1. Des chefs-lieux de cité

2.1.1. Dax (Landes) 
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Le site de Dax est bien connu de la littérature archéologique depuis bien des années. Nous ne 
reviendrons pas sur l’historique des fouilles menées sur la cité mais nous insisterons sur la place 
centrale qu’occupait le site durant l’Antiquité. Plusieurs facteurs peuvent expliquer pourquoi cette 
agglomération relativement modeste étendue sur 12 ou 13 hectares (au maximum au Bas-Empire, 
enserré par la muraille) occupe un rôle important en Aquitaine méridionale. 

Tout d’abord, l’implantation du site est idéale : Dax se trouve sur un gué de l’Adour ce qui facilite 
l’accès à la voie menant à Bordeaux. Le site possède également une vocation thermale, un détachement 
de la Legio II Augusta a pu stationner un moment mais c’est son titre de chef-lieu de la cité des 
Tarbelli qui en fait un site unique.

B. Watier a mené des sondages dans les années 1970 qui ont notammen permis la mise au jour d’un 
temple de plan romain classique à podium et entouré d’un péribole (Réchin 1997, p. 601). Le mobilier 
utilisé pour l’élaboration du faciès céramique de cette phase provient d’une fosse dans laquelle se 
trouvaient plusieurs objets qui pourrait assurer une fonction de dépôt rituel à la structure. Le matériel 
exhumé (sigillées et numéraire) semble placer la formation du lot à l’époque flavienne avant de 
constituer la fosse rituelle dans la première moitié du IIe siècle de notre ère (Réchin 1997, p. 602). 

La part des céramiques tournées fines se situe bien au-dessus de ce que l’on observe habituellement 
dans la région avec 20, 6 % des individus dont 92 % de sigillées (Réchin 1997, p. 603). Les quantités 
de sigillées et parois fines retrouvées à Gouts au Ier siècle de notre ère n’atteignent même pas la 
moitié des ces proportions (8 % de la vaisselle totale). Rajoutons également que la quasi-totalité de la 
catégorie (92 %) est représentée par des productions sigillées gauloises (Montans et La Graufesenque) 
comme c’est le cas à Dax. De plus, les sigillées hispaniques sont totalement absentes bien que les 
quantités relatives de ce produit soient minimes à Dax (près de 4 % des individus en sigillée). 

Les céramiques communes tournées (20 %) sont toujours dominées par les productions à pâte grise 
(presqu’un tiers de la catégorie) dont les formes sont visiblement héritées des traditions celtique du 
Second Âge du Fer. Les pâtes claires font timidement leur apparition puisque les proportions de A3.1 
sont encore très réduites (7 %). A Gouts en revanche les quantités de c.c.t. sont plus importantes 
puisqu’elles approchent 50 % de la vaisselle totale. Toutefois, la tendance dégagée à Dax s’observe 
ici : les pâtes grises s’apparentent à plus de 82 % de la vaisselle commune de table contre 8 % de pâte 
claire.

Les c.n.t. priment largement avec plus de 55 % du vaisselier total alors qu’à Gouts, seules trois sous-
catégories de vases non tournés s’apparentent à « seulement » 42 %. 

F. Réchin estime que la diversité des formes au sein de la vaisselle fine de table dans un milieu 
urbain favorisé comme celui de Dax est tout à fait habituel (Réchin 1997, p. 603). Dans ce cas, la 
présence d’assiettes Dr. 15/17 et Dr. 18 et de coupelles VeA1, Ri8b et Dr. 29b en nombre important 
(respectivement un tiers de la catégorie et 41, 7 %) nous incite à considérer que le niveau de vie des 
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habitants de Gouts n’était pas si modeste. Cette hypothèse est confortée par la gamme typologique 
diversifiée présente tant au sein des c.c.t. que des c.n.t. dont l’éventail de sous-catégories implique 
une large variété de fonctions assumées par ces vases. 

2.1.2. Saint-Bertrand-de-Comminges (Haute-Garonne)

La présence de ce site en Aquitaine méridionale est intéressante à plusieurs titres. Tout d’abord, 
il existe une abondante documentation archéologique puisque un temple, un forum, un théâtre, un 
amphithéâtre, des thermes, un marché, une domus et une basilique paléochrétienne ont été dégagés 
(au moins en partie). Fort de ces sources architecturales, le site a également livré près de 400 
inscriptions épigraphiques. Cette agglomération a joué un rôle décisif dans la diffusion des « modèles 
romains de civilisation » puisque Strabon (Strabon, Géographie, IV, 2, 2) et Ptolémée (Ptolémée, 
Guide géographique, II, 7, 13) nous révèlent que la cité s’est vue octroyer le droit latin à l’époque 
augustéenne et le titre de colonie au milieu du IIe siècle. Enfin, n’oublions pas son rôle de chef-lieu 
de la cité des Convènes.

A la fin des années 1980, un sondage a été ouvert contre le mur ouest de l’enceinte du marché et 
à l’intérieur du cardo qui longe le monument. La tranchée de fondation de l’enceinte a livré du 
mobilier céramique très intéressant typologiquement et chronologiquement. Ce lot céramique a livré 
un ensemble de 762 tessons et 99 individus qui ont permis de dater la fondation de l’enceinte de la fin 
du Ier siècle – début du IIe siècle de notre ère. 

Les productions de céramique tournée fine ne sont guère élevées à cette période (8 %) ce qui contraste 
avec la période augustéenne où le taux de sigillées et de parois fines avoisinait les 21 % (Réchin 1994, 
p. 69). La disparition des parois fines semble être un phénomène attesté dans la région à cette période. 
Les niveaux évoqués supra sont tout à fait comparables à ce que l’on rencontre à Gouts à la fin du Ier 

siècle après J.-C. puisque l’on approche des 6, 5 %. 

Sur le site de Saint-Bertrand-de-Comminges, les c.c.t. priment sur le vaisselier non tourné. Les 
pourcentages sont équivoques : plus de 60 % des céramiques communes ont été fabriqués au tour. 
Ce phénomène est observable à la fin du Ier siècle de notre ère à Gouts (près de 50 % contre 45 % de 
c.n.t.), mais encore plus au IIe siècle puisque c’est en tout et pour tout plus de 81 % du vaisselier qui 
est tourné ! 

De plus, il apparaît qu’à la période concernée sur le site du chef-lieu les productions à pâte claire 
prennent le dessus sur les produits à pâte grise au sein du vaisselier des céramiques communes 
tournées, comme c’est le cas dans le reste de la région. Si à la fin du Ier siècle après J.-C. à Gouts les 
produits A1 constituent encore 38 % de la vaisselle (contre 4 % à Saint-Bertrand-de-Comminges), la 
tendance s’inverse complètement au IIe siècle puisqu’à cette période les pâtes claires représentent 98 
% des céramiques communes tournées !
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D’un point de vue fonctionnel, on observe quasiment les mêmes quantités de formes fermées relatives 
aux pots et aux cruches et pichets sur les deux sites : 62, 5 % à Saint-Bertrand contre 68 % à Gouts 
pour les premiers ; 4 % contre 4, 5 % pour les seconds. 

2.2. Des sites urbains d’Aquitaine méridionale

Les sites retenus dans cette étude ont été sélectionnés en fonction du profil chrono-typologique des 
lots céramiques étudiés préalablement par F. Réchin dans le cadre de sa thèse (Réchin 1994). Ainsi, 
nous avons choisi de comparer les faciès céramologiques de Tarbes (Hautes-Pyrénées) ainsi que de 
Lescar/Bialé (Pyrénées-Atlantiques) à celui de Gouts. 

2.2.1. Le site de Tarbes

Au début des années 1990, une fouille de sauvetage dirigée par J.-M. Martin a permis la découverte 
de deux structures gallo-romaines. La première s’apparente à un canal, dont l’extrémité débouche 
sur un vaste dépotoir, nécessaire à l’assainissement du site qui semblait parcouru de cours d’eau. La 
deuxième structure correspond à une dalle rectangulaire en mortier de tuileau reposant sur un radier 
de galets. Le mobilier étudié ici provient des U.S. du canal c’est à dire le remplissage de la structure 
ainsi que celui du dépotoir qui semble dater de la période flavienne – début du IIe siècle de notre ère.

Ce site présente les caractéristiques habituelles des faciès urbains : les céramiques fines sont 
modestement représentées avec 11 % de la vaisselle céramique contre près de 8 % à Gouts pour le 
Ier siècle de notre ère (Réchin 1994, p. 119). Les sigillées de Montans dominent l’ensemble comme 
presque partout dans la région. 

Les céramiques communes tournées sont largement majoritaires avec près de 57 % du vaisselier, 
phénomène également observé sur le site de Gouts puisque les c.c.t. regroupent près de 50 % des 
vases contre 42 % de c.n.t. 

F. Réchin conclue en remarquant que 70 % de la vaisselle est tournée (tournée fine + commune 
tournée) ce qui constitue un « total assez considérable pour la période considérée » (Réchin 1994, p. 
120). A Gouts, le vaisselier tourné approche les 60 %. 

2.2.2. L’agglomération urbaine de Lescar/Bialé

Ce site semble s’apparenter à une « bourgade du piémont pyrénéen » au rayonnement plus modeste que 
la plupart des établissements urbains du même genre (Réchin 1994, p. 227). L’ « Itinéraire d’Antonin » 
désigne ce lieu comme relais routier, bien que la documentation épigraphique soit inexistante. Aucune 
statuaire n’a été trouvée sur le site, il en va de même pour les bâtiments publics. Seuls quelques 
habitats en galets liés à la terre ont été exhumés ainsi qu’une demeure organisée autour d’une cour 
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centrale et équipée de thermes privés (fouilles de l’ADAPEI, 1993). Dans la première partie du Ier 

siècle de notre a été mis en place un système de réseau d’égouts à la construction particulièrement 
soignée. 

Le mobilier retenu provient du dépotoir de l’égout n°1 dont la formation se place au début du IIe 
siècle après J.-C. Nous avons choisi de travailler sur cet ensemble céramique puisque le faciès de ce 
lot présente des similarités avec celui de Gouts, toutefois au Ier siècle de notre ère.

Ainsi les proportions de céramiques fines retrouvées dans le dépotoir sont quasiment équivalentes à 
celles de Gouts au Ier siècle de notre ère : 8, 10 % contre 7, 8 % avec dans les deux cas la domination 
des produits sigillés en provenance de Montans. Les céramiques communes tournées atteignent les 
56 % contre 47 % à Gouts mais la particularité de Lescar réside dans la part encore importante des 
vases à pâte grise au sein de la catégorie à cette période (32 % des vases). Ce phénomène semble 
s’expliquer par un retour en force momentané de ces productions notamment à Tarbes à la fin du Ier 
siècle de notre ère (Réchin 1994, p. 264).

Enfin d’un point de vue fonctionnel les mortiers sont complètement absents du répertoire céramique, 
les assiettes sont rares (0, 9 % contre 4 % à Gouts) et les pots restent largement majoritaires (près de 
70 % contre 40 % à Gouts). 

2.3. Une villa sud-aquitaine 

L’intérêt de la villa de Pouzac située dans la vallée de l’Adour réside dans son emplacement puisqu’elle 
fait le lien entre le domaine montagnard et son piémont. La chronologie de ce bâtiment à plan centré 
autour d’une cour semble s’articuler entre le IIe siècle et le IVe siècle de notre ère. Un premier bâtiment 
en matériaux légers devait se trouver sur l’emplacement de la future villa, l’ensemble céramique qu’il 
a livré et qui nous intéresse ici appartient au IIe siècle de notre ère. Il apparaît que cet édifice a pu avoir 
la fonction d’atelier de produits céramiques (briques ou tuiles). 

Les céramiques fines semblent ne comprendre que des productions sigillées en provenance de 
Montans, comme c’est le cas à Gouts (excepté quelques rares vases de La Graufesenque). Ici, les 
pourcentages tournent autour de 13 % du total céramique contre seulement 2 % à Gouts. F. Réchin 
indique que ce taux assez élevé de céramique fine est étonnant pour l’époque puisque la première 
moitié du IIe siècle voit le début du déclin des ateliers de Montans. En parallèle, on observe l’amorce 
de la baisse de la présence de ces produits sur les sites de consommation (Réchin 1994, p. 108). 

La part des céramiques communes tournées sur le site de Pouzac est importante (67 % des individus) 
mais légèrement inférieure aux proportions observées à Gouts à la même période (81 % du vaisselier). 
Par effet de ciseau, la part relative des c.n.t. apparaît très modeste en comparaison de ce que l’on peut 
trouver dans d’autres établissements aquitains (24 % contre 16 % à Gouts). 
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2.4. Des sites ruraux de tradition indigène

Cette catégorie englobe des sites à installations sommairement aménagées, le plus souvent en 
matériaux légers, interdisant une occupation permanente et de stockage. Ceci implique généralement 
une pauvreté du mobilier exhumé sans toutefois signifier la fermeture de ces sites à l’extérieur. En 
effet,  la documentation archéologique fait état de découvertes de céramique fines, certes en quantités 
infimes, et d’amphores. 

Les pourcentages de mobilier de table en céramique fine varient d’un établissement à l’autre mais 
s’articulent généralement autour de 0 et 6 % (Réchin 1994, p. 478). Le probable campement pastoral 
d’Hastingues dans les Landes situe sa proportion de vaisselle de table tournée fine à hauteur de 0, 43 
% du total de son vaisselier (Réchin 1994, p. 153). A la fin du IIe siècle – première moitié du IIIe siècle 
de notre ère, le site de Moliets possédait plus de 2 % de sigillées, ce qui reste pour la nature du site 
relativement dans « l’ordre des choses » (Réchin 1994, p. 179). Le site pastoral de Lescar-la-Lanusse 
(Pyrénées-Atlantiques) en a livré moins encore. 

Une tendance semble se dégager lorsque l’on s’intéresse à ce type de site : les c.n.t. sont à chaque 
fois plus que majoritaires. Le site d’Hastingues correspond parfaitement à cette réalité puisque près 
de 88 % de la vaisselle s’apparente aux c.n.t. au Ier siècle de notre ère (Réchin 1994, p. 155). Même 
constat à Moliets, probable campement pastoral, pour la fin du IIe siècle – début du IIIe siècle après 
J.-C. avec plus de 61 % (Réchin 1994, p. 179). Mais c’est encore le site rural de Tilh, toujours dans 
le département landais, qui cumule les proportions les plus importantes au IIIe siècle – IVe siècle de 
notre ère avec plus de 96 % de c.n.t. ! (Réchin 1994, p. 199). Le site de Lescar-la-Lanusse se place au 
même niveau avec près de 91 % de vases non tournés à la période augustéenne (Réchin 1994, p. 287). 

S’il apparaît que ces proportions de céramique commune de stockage et de cuisine sont parfois très 
importantes et systématiquement supérieures aux c.c.t., le site de Gouts n’est pas concerné par ce 
phénomène. En effet, excepté à l’époque augusto-tibérienne où les c.n.t. s’apparentent à 47 % du 
NMI total (contre 42 % de c.c.t.), la vaisselle de table commune tournée domine au Ier siècle avec 
près de 50 % (contre 42, 5 % de c.n.t.) pour ensuite écraser les quantités de c.n.t. avec près de 82 % 
au IIe – IIIe siècle. 

Il faut ainsi constater que cette catégorie de site a bénéficié plus longtemps des traditions celtiques 
héritées du Second Âge du Fer que les sites urbains ou les villae, ce qui se traduit par un apport 
considérable de c.n.t., une quantité négligeable de céramiques communes tournées et la quasi-absence 
de céramiques fines. Ce phénomène peut s’expliquer par le mode de vie de ces populations partiellement 
itinérantes subsistant grâce aux activités pastorales ou agro-pastorales et dont le vaisselier céramique 
semble se limiter à l’indispensable. La tradition protohistorique encore fermement ancrée dans les 
esprits, il se peut également qu’un certain désintérêt de la part des populations indigène ait existé 
(Réchin 1994, p. 478). 
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2.5. Bilan

Il apparaît que l’utilisation de vaisselle de table tournée (céramique commune et tournée fine) est 
particulièrement fluctuante selon les profils socio-économiques et/ou géographiques des sites 
considérés. La variété de produits à pâte claire mais surtout son importance traduit l’utilisation d’une 
vaisselle de table abondante et de bonne qualité par les habitants du site de Gouts, impliquant de 
surcroît un mode de vie relativement élevé. 

Si la nature du site de Gouts n’est pas clairement révélée par cet exercice de comparaison de faciès, 
il apparaît que la présence de céramiques tournées fines (essentiellement des sigillées de Montans, 
quelques vases de la Graufesenque et une très infime part de parois fines) ainsi que la prédominance 
des c.c.t. à pâte claire au IIe siècle de notre ère sur les produits non tournés implique que les habitants 
de Gouts n’étaient pas de simples paysans au mode de vie modeste comme le faciès céramique des 
sites ruraux indigènes le sous-entend. 

Ainsi, l’étude des lots céramiques du site nous a permis d’élaborer un faciès céramique relatif aux 
habitudes de consommation des habitants de Gouts que nous pouvons rapprocher des sites urbains 
et des villae, sites enclins à l’adoption de produits d’influence méditerranéenne. De plus, F. Réchin 
souligne qu’en terme de vaisselle, il est « patent que les standards du confort et du comportement 
urbain [soient] manifestement transportés à la campagne » (Réchin 1994, p. 480). La prédominance des 
céramiques communes tournées sur les c.n.t. observée sur le site pourrait impliquer que les standards 
de vie plus élevés que l’on rencontre habituellement en ville ou dans les villae ont été adoptés à 
Gouts. Les prises de repas ne devaient plus s’organiser à un niveau communautaire comme à l’instar 
des villes. Par conséquent, ces pratiques culinaires plus recherchées auraient nécessité une part plus 
importante de petits vases ouverts et de vaisselle de stockage intermédiaire afin de réchauffer les plats 
préparés eux dans les pots en c.n.t. 

Les sites ruraux type stations routières, campements pastoraux ou ateliers de production artisanale 
où les proportions de vaisselle de cuisine et de conservation non tournée sont plus que majoritaires 
présentent un niveau de vie trop modeste en comparaison avec ce que l’on a constaté à Gouts. 

3. Nature du site 

3.1. Gouts : villa, vicus ou station ?

3.1.1. Une question de sémantique

Lorsque l’on aborde le thème des groupements d’habitations rurales, il faut garder à l’esprit qu’il 
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règne une confusion sémantique dont les nuances sont parfois difficiles à saisir notamment en raison 
de la relative pauvreté de la documentation archéologique sud-aquitaine sur le sujet. En effet, en 
Aquitaine méridionale, rares sont les sites où des fouilles notables ont permis l’apport d’informations 
précises sur l’urbanisme public et privé rural (Mangin 1995, p. 306). Deux facteurs peuvent entrer en 
compte dans l’absence relative de sites ruraux dans cette partie de la région (Tassaux 2004, p. 26) :

 - le premier est d’ordre géographique puisque les Landes Sableuses ne sont pas réputées 
comme étant très attractives ;

 - le second s’attache plutôt à une dimension géopolitique (territoire exigu des cités excepté 
les Tarbelli Aquenses).

Toutefois, la recherche archéologique n’en finit pas de progresser en la matière. Déjà, dès les années 
1980 apparaît l’expression ville secondaire afin de rappeler qu’il existe entre autre « quelques 
agglomérations qui ont reçu le rang de chef-lieu de cité, un réseau assez denses de villes secondaires 
[…] qui n’ont rien à voir avec des villas » (Goudineau et alii, p. 101). De plus, il nous semble 
important de souligner la spécificité de l’Aquitaine, dont la province équivalait à environ un tiers 
de la Gaule. Ch. Goudineau rappelle à ce propos que « l’Aquitaine n’était pas une : le Nord et le 
Sud se distinguait fortement » (Goudineau 1992, p. 499-500). D’ailleurs ce clivage s’illustre par le 
rattachement du Nord à d’autres régions (tant dans son évolution que sa sociologie) à la différence 
du Sud, dont les traditions protohistoriques celtiques ont perduré plus longtemps que dans le reste de 
la Gaule. 

Il ne faut pas toutefois négliger le travail des archéologues et des chercheurs en la matière puisque 
quelques essais de typologie de ces établissements ruraux ont vu le jour ces vingt dernières années. 
Parmi ces ouvrages, il faut citer la classification fonctionnelle de M. Mangin et ses collaborateurs qui 
déclinent un panel de 6 catégories dans lesquelles ils proposent de classer les sites ruraux (Mangin et 
alii 1986, p. 219 ; 226-228). De manière générale, le propos qui nous intéresse ici s’articule autour de 
la différenciation d’un site entre habitat dispersé (ferme ou villa) et habitat groupé (hameau, village, 
bourg, ville). 

3�1�1�1� Villa, vicus ou station : une réalité bien plus nuancée

J.-L. Fiches le reconnaît, distinguer un habitat aggloméré d’un gros établissement rural de type villa 
n’est pas chose aisée (Fiches 2006, p. 3). Les chercheurs s’accordent à le dire et ce phénomène se 
traduit par une lacune dans la documentation archéologique, l’Aquitaine du sud de la Garonne étant 
pauvre en agglomérations secondaires à la différence de l’espace qui « prend en écharpe les Trois 
Gaules » (Fiches 2006, p. 5).

On définit généralement la villa comme étant un ensemble de bâtiments destinés aux activités agricoles 
et comprenant des dispositifs architecturaux plus ou moins nombreux et luxueux dévolus au confort 
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des propriétaires (Ferdière 1988, p.158). Les historiens et archéologues perçoivent ce type d’édifice 
comme étant l’élément-clé qui permet de mettre le monde rural en valeur, à travers l’installation d’une 
élite foncière et provinciale qui met en place un mode de vie et un type d’exploitation nés à Rome. 
D’après P. Ouzoulias, la bipartition du domaine foncier (pars urbana/pars rustica) se justifierait 
par « la rationalisation de la production, destinée à la commercialisation, dans le cadre d’échanges 
économiques » (Ouzoulias 2010, p.170)

Il en va de même pour P. Gros, qui pour sa part, décrit la villa comme une sorte d’entreprise agricole, 
dont la finalité première est de produire des excédents, commercialisés par la suite, afin d’en tirer un 
maximum de profits (Gros 2006). 

Cependant les chercheurs du XXe siècle, possibles victimes de la polysémie du mot villa légué par 
les sources antiques, ont certainement utilisés le terme de façon abusive, qualifiant précipitamment 
un site de villa d’après la découverte lors de prospections pédestres de céramiques et de tegulae en 
grande quantité. Ce phénomène se vérifie notamment dans les publications anciennes et quelques fois 
au niveau des notices retrouvées dans certaines CAG. 

De nos jours, on s’accorde pour qualifier un site archéologique de villa si les vestiges exhumés évoluent 
dans le même ensemble architectural et possèdent des bâtiments à fonction agricole et/ou artisanale 
ainsi qu’un bâtiment d’habitation. Cette utilisation du terme provient donc d’une généralisation du 
mot, qui devient un générique pour désigner une catégorie de sites archéologiques, dont les limites 
ne sont pas toujours clairement établies. L’étude menée par P. Van Ossel (Van Ossel 1992) marque 
son temps et la recherche sur le monde rural gallo-romain dans le sens où il propose de classer sous 
la catégorie « établissements ruraux » tous les édifices qui n’ont pu être identifiés par le mobilier ou 
le contexte archéologique. De ce fait, il considère qu’il est possible de ranger dans cette catégorie : 
« tous bâtiment ou groupe de bâtiments en matériaux dur ou léger, établi en milieu rural, et qui dans 
l’état actuel de nos connaissances, n’est pas nettement une agglomération, une fortification ou un 
sanctuaire » (Van Ossel, 1992, p.39).

Le vicus tend à se placer comme relais de la ville et de la vie publique de la civitas. Ph. Leveau estime 
que l’on est en présence d’un vicus lorsqu’une « agglomération ne dispose pas de l’équipement que 
l’on attendrait d’un chef-lieu » (Leveau et Rémy 2005-2006, p. 158). Sur le plan littéraire, Varron 
utilise le terme de vicus en contexte rural dans ses Res Rusticae (I, 16, 4 et I, 20, 3) en l’associant aux 
oppidum pour caractériser les différents types d’agglomérations qui écoulent les produits des villae. 
Pour certains chercheurs, un site rural ne peut être qualifié de vicus que si l’on possède une trace 
épigraphique ou textuelle du statut juridique particulier que revêt cette forme d’habitat. F. Favory 
incite à la prudence dans l’approche des campagnes gallo-romaines lors de l’utilisation de ce terme. Il 
préconise de ne l’employer que lorsque l’on est en présence de vici avérés (Favory 2012, p. 5).

Dans la terminologie archéologique, Ph Leveau indique que le français « station routière » renvoie 
« à une forme d’habitat développée en relation avec la circulation » (Leveau 2014, p. 17-18). 
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Autrement dit, la statio s’apparente à un site archéologique dans un contexte de mobilité. Ce terme 
désigne également une halte pour les voyageurs où tous leur besoins sont assurés sans pour autant 
impliquer une notion de pouvoir. En effet, il insiste sur le fait que le pouvoir romain s’est bien servi 
de la route comme un moyen de contrôle mais « son exercice n’est pas la seule origine de l’ « entité 
archéologique » que les archéologues appellent « station routière » (Leveau 2014, p. 18). Reconnaître 
ce type de site n’est pas chose aisée puisque aujourd’hui encore, la plupart des archéologues se heurte 
aux problèmes d’identification de ces « habitats de bord de route ». 

S. Crogiez-Pétrequin insiste sur le fait qu’un site ne peut être considéré comme « routier » que si 
les vestiges sont placés à proximité immédiate de la voie qui les dessert et non éloignés de quelques 
centaines de mètres (Crogiez-Pétrequin 2009, p. 246). Elle ajoute également que tout site « au bord 
d’une route qui n’entrerait pas dans nos typologies habituelles [n’est pas] obligatoirement à classer 
dans la catégorie « auberge » » (Crogiez-Pétrequin 2009, p. 246).

Il est un fait avéré en Aquitaine méridionale : les stations routières sont citées en nombre par les 
itinéraires antiques dont l’ « Itinéraire d’Antonin ». Seulement la réalité archéologique est toute autre. 
En effet, exceptés Losa ou Segosa, presque aucun vestige n’est rattachable à ce type de site ce qui 
se traduit par une documentation archéologique disponible très mince. L. Maurin rajoute qu’excepté 
Eysses où des fouilles récentes ont livré un équipement monumental très peu d’informations sont 
disponibles sur ce type d’établissement rural (Maurin 1992, p. 64).  Cela rend l’identification de ces 
sites encore plus ardue. 

3.1.1.2. L’agglomération secondaire : un terme générique et neutre

Il faut souligner le problème épineux de la définition des agglomérations rurales. Pour A. Ferdière, 
il s’agit d’habitats groupés qui possèdent une fonction de marché (Ferdière 1988). D’après lui, ce 
sont alors des agglomérations secondaires qualifiées de vicus regroupant des activités artisanales, 
commerciales administratives et religieuses possédant des places publiques et des basiliques civiles. 
M. Mangin quant à lui, définit l’expression « agglomération secondaire » comme s’apparentant à 
« tout site archéologiquement attesté qui se situe entre ferme et villa isolée et la capitale de cité, c’est-
à-dire du village de paysans et de la station routière modeste à l’agglomération dont le paysage est 
très proche de celui de la ville chef-lieu de cité » (Mangin et. alii 1986, p. 18). Il existe donc entre 
ces deux définitions une différence sensible qui résume tout à fait le problème sémantique auquel se 
heurtent les chercheurs. 

F. Favory propose d’avoir recours au français contemporain pour désigner « les objets précis qu’on 
évoque » (Favory 2012, p. 5). Ainsi, pour caractériser les groupements d’habitats ruraux, il utilise 
trois termes qui sont le hameau, le village et le bourg : 

 - le hameau s’apparente à un site regroupant quelques fermes ;
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 - le village quant à lui se compose de plusieurs unités d’habitat rural dont l’activité 
agropastorale domine sans exclure des activités artisanales connexes ;

 - le bourg s’apparente à une petite agglomération rurale à caractère urbain qui se distingue 
du village par « la tenue périodique d’un marché, et la présence de boutiques et de services 
élémentaires »

Cette approche permet une simplification sémantique qui nous semble très intéressante et surtout 
pertinente si l’on considère la difficulté à laquelle nous faisons face quant l’identification de la nature 
du site de Gouts. 

3.1.1.3. Bilan

La classification de M. Mangin dont nous avons discuté le principe supra a été et reste discutée 
aujourd’hui. Toutefois, sans alternative plus poussée, elle constitue une base cohérente et très utile 
à notre propos. Des six catégories détaillées par M. Mangin, le site de Gouts s’apparenterait plutôt 
à la quatrième. Il s’agit ici de « bourgs dépourvus de véritable centre public dotés d’un éventail de 
fonctions restreint voir à fonction dominante unique à rayonnement local (ex : marchés ruraux) » 
(Mangin et. alii 1986, p. 226-228). F. Tassaux conforte cette hypothèse fonctionnelle en ajoutant 
que les concentrations de mobilier céramique observées sur certains sites à la superficie vaste et 
nettement supérieure à celles des villae favorisent/justifient leur appartenance aux habitats groupés 
de type agglomération secondaire (bourg, bourgade, village-rue … ) (Tassaux 2004, p. 38). Il nous 
semble que dans le cas de Gouts, le mot vicus doit être manipulé avec précaution. Nous avons pris le 
parti de ne pas utiliser ce terme car trop connoté et ambiguë. De plus, il n’est fait mention nulle part 
dans les sources bibliographiques relatives au site de Gouts d’une quelconque découverte de traces 
épigraphiques ou textuelles. Le terme de vicus ne semble donc pas approprié dans ce cas précis. 

L’emprise des découvertes archéologiques attestées à Gouts couvre plus de 10 hectares de terrain12 ce 
qui n’est pas compatible avec les surfaces que l’on observe généralement sur les sites ruraux isolés 
en Aquitaine méridionale. Il nous semble donc cohérent de considérer que nous ne sommes pas en 
présence d’un site de villa. Quelques doutes persistent sur la possibilité que le site puisse s’apparenter 
à une station routière. Nous savons que plusieurs sont nommées sur les itinéraires antiques mais il 
est très difficile de les rattacher à des sites archéologiques. De plus, la superficie non négligeable de 
Gouts semble aller à l’encontre de cette hypothèse. 

Il nous est possible maintenant de proposer plusieurs termes afin de caractériser le site de Gouts : 
« agglomération secondaire » dont l’usage apparaît (peut-être trop) général, « bourg » dont les 
caractéristiques semblent déjà plus spécifiques et « village ». Même s’il semble difficile de trancher, 

12 Sept bâtiments sont actuellement attestés, un autre a été relaté par voir orale et un dernier par photographie aérienne.
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Figure 12 : Localisation de la voie romaine «Bareyt-Watier» sur la carte IGN 
de Gouts (d’après Vignaud 2002)
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les lacunes que nous possédons quant à la fonction des établissements découverts nous incitent à ne 
pas nous précipiter. 

3.1.2. Une position avantageuse

Le travail de F. Barret sur les agglomérations secondaires dans le Massif Central est particulièrement 
intéressant pour notre propos. En superposant la carte des voies de communication et celle des sites 
ruraux retenus dans son étude, il constate la bonne corrélation qui existe entre elles, impliquant ainsi 
qu’une agglomération secondaire est intimement liée à son réseau routier environnant (Barret 2009, 
p. 70). C’est ainsi le cas à Gouts puisqu’il est pratiquement avéré que la voie « Bareyt-Watier » se 
dirigeait à l’ouest vers Gouts reliant ainsi la bourgade antique à l’Adour. De plus, un tronçon de voie 
découvert par G. Pujol au sein de la tranchée de surveillance en 2004 apparaît parallèle au cours de 
l’Adour et semble rejoindre la voie « Bareyt-Watier » au nord.

Le site revêt une position avantageuse pour plusieurs raisons :

 - il se situe au carrefour de voies terrestres et fluviales (Adour-Midouze) dont la proximité et 
l’accès au fleuve pourrait impliquer une fonction de transport de marchandises ;

 - il se positionne également à la frontière des Landes sableuses et des coteaux du sud de 
l’Adour ;

 - sa position dominante prévient les risques d’inondations relatifs aux crues de l’Adour 
(aucun niveau sondé n’a présenté les caractéristiques d’un débordement du fleuve) ;

 - le site est à vol d’oiseau compris entre le chef-lieu de cité Dax et la cité d’Aire-sur-Adour.

Le site de Mont-de-Marsan aurait pu profiter de sa proximité avec Gouts puisque les amphores 
principalement de Tarraconaise retrouvée sur le site du quartier de la Madeleine (Hadès, Bilan SRA 
2003) auraient pu transiter par Gouts avant d’être achalandées par la Midouze13. D. Vignaud considère 
que le site aurait pu servir de « lieu de transit où s’effectuerait une rupture de charge avec changement 
de mode de transport » (Vignaud 2002, p. 11). Si ces éléments doivent encore faire l’objet d’une étude 
plus détaillée, il semble que le positionnement idéal du site implanté au centre d’un carrefour terrestre 

et fluvial lui assure une importance et un niveau de vie plus élevé qu’un simple village de paysans. 

13 Un dépôt d’amphores a été retrouvé au bord du Midou à Mont-de-Marsan (Cabes 2013, p. 119 ; Pujol 2004, p. 27)
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3.1.3. … pour une relative ouverture aux échanges 

Nous avons retrouvé sur la totalité des parcelles fouillées quelques fragments de vase à sel provenant 
des ateliers de salaison de Salies-de-Béarn (Pyrénées-Atlantiques). L’exploitation des sources salées 
du Béarn semble débuter à la Protohistoire et se poursuivre tout au long de l’époque romaine tout en 
gardant les mêmes techniques de production héritées du Second Âge du Fer (Daire 2003, p. 56). 

Comme le sel produit dans la région de Salies devait voyager, les activités artisanales telles que les 
productions salicoles ou métallurgiques paraissent avoir dépassé le cadre purement local. Il n’est 
pas improbable que les quantités de tessons de vase à sel soient si infimes, puisque nous savons 
aujourd’hui que le sel n’était pas transporté dans son « emballage » (Réchin 2008, p. 287). Leur 
présence sur les lieux de consommation semble due au bris des vases dans la marchandise. Cet 
exemple indique clairement que des importations de sel provenant de Salies ont eu lieu à Gouts, 
impliquant une ouverture du site vers l’extérieur. 

Les conteneurs retrouvés à Gouts sont d’origines différentes mais un type domine largement. En effet, 
il n’a certes pas été rare d’observer quelques tessons d’amphores italiques et de Bétique mais ce sont 
les amphores de Tarraconaise qui sont plus que majoritaires : sur 26 individus identifiés, 18 découlent 
du type Pascual I et 4 du type Dr. 2/4.

Enfin, nous ne pourrions clôturer ce développement relatif aux échanges extérieur sans mentionner 
les importations de céramiques fines. 

Deux principaux ateliers ont exportés leurs marchandises jusqu’à Gouts : celui de Montans (Tarn) et 
La Graufesenque (Aveyron). La diversité des productions sigillées retrouvées sur le site nous incite à 
penser que les habitants de la bourgade antique possédaient un niveau de vie confortable et trahit un 
niveau de développement économique assez important. 

3.1.4. Un faciès de consommation particulier mais relativement élevé

Nous l’avons vu supra (voir Partie 2.2), le faciès céramique de l’Aquitaine méridionale présente des 
caractéristiques particulières que l’on ne retrouve pas forcément dans la partie septentrionale de la 
région. 

Les céramiques tournées à pâte grise de type A1 constituent un héritage de la période celtique 
puisqu’on les trouve dans des contextes du Ier siècle de notre ère en grande quantité. Par la suite, 
ce sont les produits d’influence méditerranéenne (A31) qui prennent le pas sur ces productions dès 
l’époque flavienne pour finalement remplacer définitivement le vaisselier à pâte grise dès les années 
120. 

De manière générale, on constate dans le sud de la région que peu importe la nature du site concerné, 
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les proportions de c.n.t. sont toujours importantes, bien qu’elles puissent varier considérablement 
d’un site à l’autre. Par exemple, dans les villes et villae la part des c.n.t. peut aller de 24, 5 % à 71 % 
(Réchin 1994, p. 434). 

Lors de l’élaboration du faciès, nous avons pu constater que le site de Gouts se différenciait des autres 
sites sud-aquitains sur certains points. Il est apparu que les proportions de c.c.t. atteignent des niveaux 
plus que considérable (près de 74 % du vaisselier contre 22 % de c.n.t.). Le colloque Aquitania 
organisé à Bordeaux fait état d’une catégorie d’agglomération rurale qui, située entre 15 et 20 km 
du chef-lieu de cité, profitent du rayonnement de la capitale et assurent un rôle intermédiaire avec 
les campagnes (Mangin et Tassaux 1992). Cette proximité pourrait fournir un début d’explication à 
la présence massive des céramiques communes tournées à pâte claire au sein du vaisselier goutsois. 

Nous avons vu supra que les parcelles A 387, 391 et 399 ont livré d’importantes quantités de céramiques 
communes tournées à pâte claire découvertes notamment dans des fosses à l’arrière de structures 
bâties. Une hypothèse, certes audacieuse, serait de proposer que le site de Gouts ait pu à un moment 
donné de son histoire accueillir une petite activité artisanale de fabrication de céramique commune. 

Malheureusement, l’absence de traces relatives à l’implantation d’un four de potier ne permet pas 
de valider cette hypothèse, qui paraît toutefois fort séduisante et qui pourrait expliquer l’importance 
relative des produits à pâte claire retrouvés à Gouts. 

Les tendances habituellement observées sur les autres sites s’articulent autour de la domination au Ier 
siècle de notre ère des formes fermées sur celles ouvertes et inversement au IIe siècle (Réchin 2008, 
p. 329). Ce phénomène n’est pas assuré à Gouts puisque ce sont les formes fermées (essentiellement 
de stockage intermédiaire) qui dominent la vaisselle au IIe siècle (68 % du NMI total) perpétuant ainsi 
une tradition héritée du Ier siècle de notre ère. 

Enfin, il s’avère que les bols l’emportent sur les écuelles (7, 1 % contre 3, 6 %) à l’inverse de ce qui 
se produit généralement à la même époque dans le sud aquitain (Réchin 2008, p. 326). 

Ces tendances particulières évoquées, il nous semble pertinent de rappeler que la comparaison de ce 
faciès pour le moins original à ceux de sites urbains et de villae a mis en exergue le niveau de vie 
confortable que devaient posséder les habitants du site. 

3.1.5. Le site de Gouts : une bourgade antique relativement importante

Les opérations archéologiques menées sur le site depuis la fin du XIXe siècle ont permis la découverte 
d’artefacts qui pourraient nous fournir de plus amples renseignements sur la nature du site. Plus 
particulièrement, ce sont les prospections pédestres de D. Vignaud qui nous en apprennent le plus. 
Ainsi, il mentionne la trouvaille d’enduit peint (au sud de la parcelle A 335), de verre antique et d’un 
tronçon de colonne en marbre pyrénéen provenant des carrières de Saint-Béat (Haute-Garonne) (NB 
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information orale de F. Réchin). Signalons par la même occasion la découverte par B. Watier dans 
les années 1970 au nord de l’église actuelle de Gouts d’un autre tronçon de colonne également en 
marbre pyrénéen (Watier 1977, p. 8). D. Vignaud rajoute que ce même secteur (G II sur la Figure 
14) a livré des blocs lithique de grande dimension ainsi que des tubuli. Serions-nous en présence du 
cœur « monumental » du site ? Les fragments de colonne en marbre ainsi que les tubuli pourraient-
ils indiquer qu’à un moment donné l’agglomération de Gouts se serait dotée de thermes ? A ce 
stade, toutes les hypothèses sont possibles. Rappelons également que Du Boucher signale en 1878 la 
découverte de mosaïques (Du Boucher 1878). 

Si l’on considère que le bourg se distingue du village notamment par l’accès à des services élémentaires 
(comme les thermes ou la tenue d’un marché par exemple), dans ce cas Gouts pourrait se rattacher à 
la définition de la bourgade antique que donne M. Mangin dans sa classification fonctionnelle14. De 
plus, l’organisation de l’habitat autour de deux probables axes routiers et la vocation agropastorale des 
parcelles A 387, 391 et 399 nous encouragent à favoriser ce terme. Enfin, il faut signaler la découverte 
en prospection d’une partie distale de balance, de poids en bronze ainsi qu’un sceau présentant les 
lettres AMA•CI probablement utilisé pour marquer le pain15 pourrait signifier qu’un marché se tenait 
sur le site (Figure 13). 

De manière générale, nous pourrions conclure sur le thème de la nature du site de Gouts en évoquant 
le niveau de vie confortable que semblent avoir connu les habitants de la bourgade antique. Ce site 
idéalement situé au carrefour des cités de Dax et d’Aire-sur-l’Adour pourrait avoir profité de son 
emplacement à la confluence de l’Adour et de la Midouze pour s’adonner au commerce et aux échanges. 
Ce phénomène s’observe par la relative ouverture de la bourgade vers l’extérieur, matérialisé par la 
présence d’amphores de Tarraconaise, de vase à sel de Salies-de-Béarn et de sigillées en provenance 
des ateliers de Montans et de la Graufesenque. De plus, cette position stratégique fait de Gouts un 
élément important de transition entre le chef-lieu de cité de Dax, les villae et les sites ruraux de 
tradition indigène.

Si nous ne pouvons pas au terme de ce travail universitaire nous permettre d’affirmer la nature du 
site de Gouts, nous pouvons en revanche prohiber l’utilisation du terme vicus (en l’état actuel des 
connaissances) en le substituant au terme plus générique mais approprié de bourg ou bourgade 
antique possédant éventuellement un cœur monumental (présence de thermes : hypocauste, mosaïque 
et fragments de colonne en marbre pyrénéen) et un marché. Bien évidemment, toutes ces hypothèses 

ne pourront être vérifiées que par le biais de nouvelles opérations archéologiques. 

14 En l’état des connaissances actuelles.

15 Information orale de F. Réchin 
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Figure 13 : Dessin du sceau trouvé en prospection (dessin : Vignaud 2002)

Figure 14 : Localisation des concentrations de mobilier dans le site de 
Gouts (d’après Vignaud 2002)
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3.2. Chronologie d’occupation du site 

3.2.1. Une occupation du site dès l’époque augustéenne voire pré-augustéenne …

L’étude des lots céramiques nous a montré que le site de Gouts est occupé depuis le Ier siècle de 
notre ère. Toutefois, certains indices nous incitent à reconsidérer la période d’installation de l’habitat 
antique sur le site. 

Toute d’abord, il semble indispensable à notre propos de mentionner les découvertes réalisées lors des 
nombreuses opérations de prospection pédestre menées entre autre par D. Vignaud. Les prospections 
de 2002 ont livré dans le « quadrilatère » de Gouts quelques 201 monnaies qui s’étalent de la fin du 
Second Âge du Fer (Ier siècle avant J.-C.) au Ve siècle. Un parallèle de ces monnaies a été effectué 
avec d’autres lots quantitativement aussi importants découverts dans des contextes de villa dans les 
Pyrénées-Atlantiques et dans les Landes (Lalonquette 300 monnaies ; Saint-Sever – villa d’Aughreil 
105 monnaies) (Vignaud 2002, p. 5) (Figure 14). 

Près de 20 % des découvertes isolées observées s’apparentent à des monnaies impériales de l’époque 
augusto-tibérienne. Un denier républicain a été trouvé hors contexte sur le site de Plaisance en 2003. 
D. Vignaud nous informe que cet exemplaire numismatique a été frappé en 49 avant J.-C. (Vignaud 
2003b, p. 29). Toutefois, il précise qu’il n’est pas rare de rencontrer ce genre de monnaie dans des 
dépôts du Ier siècle de notre ère justifiant ainsi une longue utilisation de ce type monétaire et sa 
thésaurisation16 (Vignaud 2003b, p. 25). Toutefois, la monnaie retrouvée à Plaisance se trouvait 
stratigraphiquement isolée et la parcelle voisine (F272) a livré du mobilier augustéen (monnaie) ainsi 
qu’une fibule pré-augustéenne17.  Le mobilier monétaire n’est pas le seul matériel a pouvoir nous 
fournir des indications chronologiques relativement fiables.

Les parcelles formant un V en partant du nord de l’église actuelle GII, GI et GV (voir fig. tant) ont livré 
des exemplaires de fibules dont trois sont datées de l’époque républicaine à l’époque augustéenne18.  
Il s’agit :

 - d’une fibule de type 3 (Feugère 1984, p. 190) filiforme à ressort bilatéral à 4 spires datée 
de la première moitié du Ier siècle avant J.-C. jusqu’au Ier siècle ap. J.-C.

 - d’une fibule de type 7d1 (Feugère 1984, p. 232) à tête couvrante et à coquille datée du 
milieu du Ier siècle avant J.-C. jusqu’au milieu du règne d’Auguste

16 Exemplaire retrouvé à Laluque (ouest de Tartas, Landes)

17 Nous ne sommes pas en mesure de confirmer ces informations puisque nous n’avons jamais vu dans aucun rapport le 
mobilier en question

18 Les datations proposées par D. Vignaud proviennent de l’ouvrage du spécialiste du petit mobilier métallique M. 
Feugère (Feugère 1984)
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 - d’une fibule de type 8b (Feugère 1984, p. 237) à ailettes naissantes, ressort à 6 spires à 
corde externe datée de 50 – 10 avant J.-C. 

Nous savons que la durée de vie d’une fibule est assez faible et ne semble pas excéder les 50 ans, cela 
en raison de la fragilité de son ardillon. 

La structure 2 du site du Bigné a livré un solin de galets dont l’aménagement a pu être daté de la 
période augustéenne. La découverte sous le solin d’une monnaie ibérique dite de Kelse, frappée en 
45-44 avant J.-C. nous en apprend davantage sur l’occupation humaine du site de Gouts. L. Callegarin 
situe la perte de la monnaie entre 40 avant J.-C. et 20 de notre ère (Callegarin 2004, p. 42). La présence 
d’une fibule prise dans le solin et datée du début de notre ère conforte l’hypothèse selon laquelle le site 
pourrait connaître ses premières implantations humaines à l’époque augustéenne, plus précisément au 
tout début du Ier siècle de notre ère. Il est évident que nous devons considérer très prudemment cette 
hypothèse qui ne pourra être vérifiée que par la mise en place de nouvelles opérations archéologiques. 

3.2.2. …mais un hiatus chronologique important

Si la présence humaine est bien attestée à Gouts au cours du Ier siècle – début du IIIe siècle de notre 
ère, la période suivante correspondant au Bas-Empire l’est beaucoup moins. En effet, l’étude du 
mobilier céramique en provenance des fouilles du Bigné, de Plaisance et de l’Eglise n’ont pas livré 
de céramique fine tournée datable au-delà du début du IIIe siècle. Nous n’avons retrouvé aucune 
trace de productions céramiques d’Eauze ou de Lectoure, ni de Dérivés de Sigillées Paléochrétiennes 
(DSP) caractéristiques du Bas-Empire. Signalons toutefois le témoignage de B. Watier qui mentionne 
la présence au Gliziaou de tessons d’amphores du Spathéïon, très répandu aux IVe-VIe siècle de notre 
ère (Watier 1977, p. 8). D. Vignaud évoque également sur cette parcelle la découverte de fragments 
de LR 4 en provenance de la Palestine19. Nous ne généraliserons pas ces trouvailles à l’ensemble 
du site de Gouts puisque depuis les fouilles menées par J. Hischinger dans la fin des années 1960 et 
les nombreuses opérations menées par la suite, nous savons que la parcelle du Gliziaou est occupée 
depuis le Bas-empire sans interruption jusque durant le Moyen-Âge. 

Il semble donc qu’il existe un hiatus chronologique entre la période englobant le début du IIIe siècle de 
notre ère et le Haut Moyen-Âge, puisque de nombreux témoins céramiques de cette période existent 
notamment au Gliziaou (aujourd’hui Le Petit).

Cette interruption chronologique visible à l’échelle du mobilier céramique est intéressante puisqu’elle 
soulève deux questions :

 - l’absence de céramique du Bas-Empire indique-t-elle que le site n’a pas été occupé durant 
cette période et si tel a été le cas, quelles raisons peuvent expliquer ce phénomène ?

19 Information orale de D. Vignaud
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 - la découverte en fouille et en prospections de numéraire attribuable au IIIe – Ve siècle 
pourrait-elle signifier qu’une implantation humaine a bien existé au Bas-Empire et que les 
fenêtres de fouille mises en place ces quinze dernières années ne l’auraient pas détecté ? 

Répondre à ces questionnements n’est pas chose aisée. Nous savons que D. Vignaud fait état dans 
ses articles d’un nombre important de numéraire daté du Bas-Empire puisqu’en 2003, plus de 80 
% des monnaies isolées retrouvées en prospections sur les parcelles GII et GIII s’apparentent à des 
frappes issues des IIIe-IVe siècle de notre ère (Vignaud 2003b). Si l’on se réfère aux parcelles 270, 
271 et 272 situées près de Plaisance (voir f. tant), on constate que la plupart des monnaies antiques 
sont attribuables au Bas-Empire. Ainsi on peut citer parmi ces découvertes plusieurs antoniniens de la 
seconde moitié du IIIe siècle ainsi qu’un maiorina datant du règne de Magnence ou de Décence (350-
353) (Vignaud 2003b, p. 31). De plus, un petit lot numéraire du IVe siècle a été découvert également 
en prospection sur la parcelle située au nord-est du Bigné (Pujol 2004, p. 22). 

Une tendance se dégage de toutes ces informations : il semble que les lieux où l’occupation humaine 
a été observée ont livré quasi-systématiquement des monnaies antiques des IIIe-Ve siècle de notre ère, 
ce qui pour le moment, constitue un vrai mystère. Le manque de niveaux archéologiques (fouillés) 
associés à ces témoins numéraires est problématique. La présence de ce mobilier suggère-t-elle une 
fréquentation des lieux au Bas-Empire ?

La crise que subit la Gaule et plus particulièrement l’Aquitaine au IIIe siècle de notre ère pourrait-elle 
être à l’origine du hiatus chronologique observé dans l’occupation du site de Gouts ? Cette dernière 
hypothèse semble peu probable mais il nous a semblé pertinent de l’évoquer. 

La fréquentation du site au Bas-Empire reste supposée puisque, en l’absence de mobilier céramique 
indiquant une occupation humaine des lieux, nous ne sommes pas en mesure d’affirmer qu’elle ait 
vraiment existé. 

3.3. Implantation du site : une fondation ex-nihilo ?

De nombreuses agglomérations ont été fondées à l’époque romaine, principalement nées du réseau 
routier. Le cursus publicus a nécessité la mise en place de ce réseau par le pouvoir impérial notamment 
pour le bon fonctionnement de l’administration créant en parallèle des sites de mansiones (relais 
routiers). Ces sites peuvent être à l’origine de noyaux de peuplement ou bien sont restés à l’état de 
« bourgade » comme cela semble le cas pour une majorité de site du Sud-Ouest (Tassaux 2004, p. 31).

Selon F. Réchin, cet élan de fondation résulte d’un « mouvement de fond qui touche une bonne partie 
des campagnes de l’Aquitaine méridionale dès l’époque d’Auguste et de Tibère » (Réchin 2009, p. 
118). Dans le cas de Gouts, il est extrêmement difficile de savoir si le site a été fondé à cette période 
ou bien s’il existait déjà au Second Âge du Fer. 
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Nous avons vu supra que plusieurs types de mobilier (monnaie, céramique, fibule) témoignaient 
d’une présence humaine dès l’époque augustéenne, voire même un peu avant. Si la découverte en 
prospection dans le ruisseau de Marrein de céramiques protohistoriques semble aller à l’encontre 
de l’hypothèse d’une fondation ex-nihilo, l’absence de références épigraphiques ou littéraires 
mentionnant la création de la bourgade alimente notre sentiment de doute. 

Il ne nous semble pas prudent d’affirmer si le site de Gouts a bénéficié de cet élan de fondation bien 
attesté en Aquitaine méridionale sous Auguste. Nous préférons rester prudent au terme de cet exposé 
en rappelant que seules de nouvelles opérations archéologiques permettront d’apporter un début de 
réponse à la question. 
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Conclusion

Notre étude s’était donnée pour objectif de reprendre et renouveler les données dont on disposait 
sur l’implantation rurale du site de Gouts. A travers cette étude, nous voulions « donner suite à 
l’ensemble des travaux préexistants sur le thème et ainsi par le biais d’une étude typo-chronologique 
réussir à mieux cerner la nature, les limites et l’étendue de l’occupation humaine du site de Gouts » 
(Introduction, p. 7). 

Pour ce faire, nous avons inventorié et étudié le mobilier céramique fourni par chaque opération 
archéologique qui a eu lieu sur le site : Le Bigné (A 390), Plaisance (A 271) et l’Eglise (A 387, 
A 391 et A 399) ainsi que la fouille réalisée en 2006 par G. Pujol pour laquelle nous ne disposons 
d’aucune information. Au premier tri technologique s’est succédé un inventaire morphologique qui 
nous a permis de proposer une fourchette chronologique relative à l’occupation de ces parcelles 
durant l’Antiquité. Ainsi, il apparaît que le site a été fréquenté dès le début du Ier siècle de notre ère 
et semble avoir perduré approximativement jusqu’au début du IIIe siècle. Ces inventaires réalisés, 
nous avons pu également être en mesure de fournir un faciès de consommation grâce à l’étude typo-
morphologique des vases identifiés d’après des typologies aujourd’hui largement reconnues. 

Plusieurs tendances se dégagent de ce travail. Tout d’abord et ce sur quelques points, le faciès 
céramique de Gouts est relativement similaire à ce que l’on peut observer habituellement en Aquitaine 
méridionale, c’est à dire un ensemble de céramiques possédant des traits assez spécifiques pour former 
un faciès atypique (Réchin 1994, p. 497). Ainsi, nous avons pu constater que la part des céramiques 
communes (tournées et non tournées) est toujours très importante face aux quantités de céramiques 
fines. Ces dernières sont toutefois assez présentes pour constituer un critère dans la définition de la 
nature du site. 

Au Ier siècle de notre ère et en accord avec le « faciès aquitain », nous avons noté que les productions 
communes tournées à pâte grise héritées des traditions protohistoriques dominent le vaisselier des 
c.c.t. Ce n’est qu’à partir de l’époque flavienne qu’elles commencent à s’incliner face aux céramiques 
à pâte claire, témoins d’une nouvelle tendance : l’adoption de pratiques culinaires méditerranéennes 
sans doute apportées par les populations étrangères après la Conquête. Il faut attendre les premières 
décennies du IIe siècle de notre ère pour voir ces céramiques à pâte grise complètement délaissées 
ainsi que l’arrêt de leur production.

Toutefois, il est apparu que le faciès goutsois n’est pas véritablement conforme à la situation sud-
aquitaine. En effet, à un niveau purement typologique, F. Réchin nous informe que les formes fermées 
priment sur les formes ouvertes au Ier siècle de notre ère avant qu’un changement n’intervienne au 
milieu du IIe siècle, renversant ainsi la donne (Réchin 2008, p. 329). C’est la tendance opposée qui 
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s’applique à Gouts : les formes fermées dominent celles ouvertes au Ier siècle de notre ère pour ensuite 
être écrasées par la vaisselle de stockage dès le IIe siècle. De même, au sein des formes ouvertes, il 
est d’usage à cette période de voir les écuelles l’emporter sur les bols, ce qui n’est visiblement pas le 
cas à Gouts. 

Il ne nous a pas été aisé de fournir une explication relative aux différences observées entre notre 
faciès et le faciès aquitain établi par F. Réchin en 1994. Il serait mentir d’ailleurs d’affirmer que 
nous connaissons les raisons qui ont poussé les Goutsois de l’Antiquité à se différencier des autres 
aquitains, bien que globalement les grandes tendances du faciès sud-aquitain sont présentes à Gouts. 
Peut-être ne s’agit-il que d’un « décalage » de l’arrivée de ces changements dans le temps qui ne 
seraient opérés que plus tard, à une période mal connue comme le IIIe siècle de notre ère. Ou peut-être 
ne s’agit-il que d’une question de goût, d’un engouement pour une certaine catégorie de produits. Les 
questions sont multiples face à l’absence de réponses scientifiquement acceptables. La mise en place 
de nouvelles opérations archéologiques semble la solution la plus pertinente à ce problème épineux. 

Au delà de ces questions typologiques, un autre volet de cette recherche s’est articulé autour de la 
définition de la nature du site. Bien évidemment, l’étude du mobilier céramique nous a fourni de 
nombreuses pistes de réflexion sur le sujet et nous a amené à nous positionner sur un type de site 
précis. Ainsi, en comparant le faciès céramique de Gouts à d’autres catégories de sites sud-aquitains 
nous avons pu constater que le niveau de vie que possédaient les habitants de Gouts s’apparentait plus 
à ce que l’on rencontre habituellement au sein des sites urbains plutôt que ruraux. 

L’étendue du site (plus de 10 ha), la présence attestée d’une dizaine de bâtiments à la construction 
généralement soignée ainsi que la découverte de tronçons de colonne en marbre pyrénéen nous incitent 
à considérer que le site n’est pas un simple hameau. La découverte par D. Vignaud dans les années 
2000 d’un bâtiment possédant un système de chauffe par le sol de type hypocauste et la mention d’H. 
Du Boucher d’une mosaïque dans le même secteur (près de l’église actuelle) ne semblent pas aller à 
l’encontre de cette hypothèse. 

Nous avons pu écarter l’hypothèse de la villa notamment en raison de l’emprise spatiale des vestiges 
exhumés mais aussi celle des sites ruraux de tradition indigène incompatibles avec notre faciès 
céramique. 

La position géographique privilégiée du site a constitué un critère important dans la détermination 
de la nature du site. Gouts se trouve à un carrefour terrestre et fluviale privilégié, puisque le site est 
desservi par la voie « Bareyt-Watier » à l’est qui le relie à l’Adour par le nord. De plus, le chef-lieu de 
cité Dax et Mont-de-Marsan se trouvent approximativement à 30 km à vol d’oiseau. 

Notre problème sémantique semble à la vue de ces informations se simplifier. En s’inspirant de la 
typologie émise par M. Mangin dans les années 1990 (Mangin et alii, 1992), il nous semble cohérent 
de définir le site de Gouts comme relevant du village, et non du vicus, terme beaucoup trop controversé 
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et non approprié dans ce cas. 

Nous serions donc en présence d’un village bénéficiant d’un niveau de vie relativement confortable 
(confirmé par l’étude des lots céramique), à vocation agropastorale (notamment au niveau du site 
de l’Eglise) où aurait pu se tenir un marché approvisionné par des marchandises provenant des sites 
alentours et transportées par voie fluviale et terrestre. 

La question d’un cœur monumental avec la présence de thermes (bâtiment à hypocauste, fragments 
de colonne en marbre et mention de la mosaïque) se pose sans toutefois pouvoir être véritablement 
approfondie. 

Si l’on sait que le site existe dès les premières décennies du Ier siècle de notre ère, on ignore tout de 
sa création. Se peut-elle ex-nihilo et dans ce cas s’intègre t-elle à cet élan de fondation observé sous 
Auguste ? Le site existait-il déjà durant le Second Âge du Fer ?

Le matériel céramique n’a pas permis de répondre à ces questions, bien que les découvertes en 
prospection pédestres de céramiques protohistoriques notamment dans le ruisseau de Marrein 
semblent favoriser la deuxième hypothèse. 

Enfin, il nous faut remarquer le hiatus chronologique qui existe entre le début du IIIe siècle de notre 
ère et le Haut-Moyen-Âge. Les parcelles fouillées n’ont pas livré de témoins céramiques de cette 
période. Toutefois, plusieurs monnaies témoignent d’une fréquentation des lieux au Bas-Empire. Il se 
peut dans ce cas que l’habitat se soit déplacé ailleurs à cette époque, ou tout simplement que le site 
n’ait pas été occupé à cette période. 

Le site de Gouts constitue un élément clé du paysage rural landais antique. Si notre modeste contribution 
a permis de mieux le connaître, il est assuré que seules de nouvelles opérations archéologiques 
pourront répondre aux questions qui restent aujourd’hui toujours en suspends. 
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